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S IXI FAIE AIE MO I R £.

DES PARTIES EXTERIEURES,
DES ABEILLES ORDINAIRES.

-Comment elles vont faire dans les campagnes la récolte

de la cire cf celle du miel.

N^
O u s devons notre première attention à tout ce (\\\ç.

l'extérieur des abeilles peut nous offrir de remarqua-

hle. Ce ne ièra qu'après avoir bien examiné leurs princi-

pales parties extérieures, que nous pafTcrons à confidcrer

ces mouches mêmes jKndant qu'elles font occupées dans

l'intérieur de leur ruche à leurs différents travaux ; que

nous chercherons à voir comment elles viennent à bout

de conftruire des gâteaux compofés d'alvéoles fi réguliers;

comment elles remplifTent de miel ceux de ces alvéoles

deftinés à le recevoir; comment elles (oignent les jeunes

vers logés dans d'autres alvéoles; enfin, comment elles

s'acquittent des différentes fonélions que la propreté, la

fureté & le bon état de l'intérieur de leur habitation exi-

gent d'elles. Nous les verrons en C2u\re avec plus de

plaifir, quand nous connoîtrons tous les inftruments que

ia nature leur a accordés pour fiire au mieux tout ce

qu'elles doivent faire, quand nous connoîtrons bien toutes

leurs parties extérieures.

Le devant de la tête de la mouche à miel ordinaire

eft plat, & à peu-près triangulaire*, depuis fa partie fupé- * P.'- ^j.fig.

rieure jufqu'à fon bout inférieur, il va en s'étréciffint.
~"

Les yeux à rezeau font placés fur les côtés *. Ce font */'S---^'

des efpéces d'ovales, dont un des bouts eft moins ouvert,
'' °'^'^^'^'
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plus aigu que l'autre. Ce bout le plus ouvert le trouve

îur la partie la plus élevée de la tête; de-là chaque œil fe

rend en defcendant près de l'origine d'une des mâchoires

ou dent?. 11 rcfte entr'eux un afiés grand efpace qui n'efl

pas uni au point de n'avoir aucune inégalité; il a même
deux enfoncements qui ne font léparés l'un de l'autre que

par une petite éminence, par une efpéce de cloiion peu

epailfe. De chaque côté de cette petite éminence qui eu.

plus proche du bas que du haut de la tête, part une an-

*PI. 25. fig. tenne*. Celles de l'abeille n'ont rien de fort remarquable;
i-^, a,

^jj^^ ç^^^^ compolées de plufieurs parties, dont la nature

tient de celle de la corne, articulées bout à bout ; ces an-

tennes font faites de manière qu'elles peuvent être pliécs

*Fig. 3&4.. en deux "^j & qu'elles le font toujours dans les abeilles

'*Vig.^.b. mortes. La baie * de chaque antenne, eft un bouton
*/ oblong, luifant& rougeâtre. Une efpéce de fuièau * plus

brun que la bafc, eft articulé avec elle. Ce fufeau peut

atteindre l'endroit le plus élevé de la tête. La partie

* a c- refîante * de l'antenne eft articulée avec ce fufeau, avec

lequel elle fliit un angle tantôt plus, tantôt moins ouvert.

Cette partie a wne. longueur à peu près égale à celle du
devant de la tête; elle eft compolée de dix pièces, dont

* a. la dernière * eft une forte de bouton, & dont les neuf

autres font cylindriques, à cela près que la première de

celles-ci a un de lès bouts, celui qui s'articule avec

ie bouton
, plus menu que l'autre, & que la dernière pièce

eft arrondie à fon extrémité. Au moyen de toutes ces

pièces jointes par des articulations, la dernière & plus

longue partie de l'antenne, peut fe courber plus ou moins

en arc, elle peut auifi faire des angles plus grands ou plus

petits avec la partie en fufeau.

La tête de l'abeille n'eft que médiocrement épaifte,

elle l'eft moins qu'elle n'eft longue, & qu'elle n'eft large;
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Sa partie fupérieure eft arroPidie, & c'eft fur fa portion la

plus élevée & en arriére, que trois petits yeuxliires * l'ont * Pî. aj.fig.

dilpolés triangiilairement. ^' ''
'"

Nous avons déjà dit ailleurs que les abeilles font de la

féconde claife des mouches à quatre ailes, parce qu'elles

ont une trompe Si des dents. Celles-ci * contribuent beau- * Fig. 2. d.

coup cl rendre la figure du devant de la tête triangulaire.

Quand elles fon^dans l'inaélion, elles forment par leur

rencontre mutuelle un angle qui eft la pointe d'une eipécc

de pince '^. Cette pince excède le bord d'une lèvre cruf- * Fi^. I.

tacée, par laquelle le bas du devant de la tête eft terminé.

Ce n'elt pas principalement pour broyer les matières que

J'abcille veut faire palier dans fon intérieur , & qui y
doivent être digérées, qu'elle a été munie de dents; les

fienncs font les infîruments, au moyen defquels elle exé-

cute les ouvrages les plus dignes d'être admirés. Comme
celles de la plupart des infeéles, elles font deux mâchoires

mobiles , dont chacune eft attachée à même hauteur à un
des côtés delà tête. Un peu au-deffus de fon origine,

chaque dent a moins de diamètre que par tout ailleurs*; * Fi:^. 5, (

delà /ufqu'à fon bout elle s'évafc. Le bout eft coupé en
''' '

ligne droite & obliquement par rapport à la tige, & cela

de manière que celui d'une dent peut s'appliquer contre

celui de l'autre, & que les deux ainfi appliquées forment

une pince angulaire*. Nous laiftcrions prendre une faufte * FF-, s.

idée du bout de chaque dent, fi nous laiffions imaginer

qu'il eft une lame ]>latte. Sa furfice extérieure *, & qu'on +Fiv.
; & 8.

peut nommer la fupérieure ou l'antérieure, félon la pofi-

tion dans laquelle on confidére la tête, eft convexe ; la

fice oppofée * eft concave, à peu près comme le font * Fig. 7.

certaines tarières; d'où il fuit que iorfque les deux dents

font appliquées l'une contre l'autre, il y a entr'ellcs une

cavité *, dont chaque dent fournit la moitié. Le contour "^ P'- 25. ffg.

Nnij ^''-
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extcrieur de celte cavité e(t bordé de poils. Elle a fes-

ufagcs , elle fert à recevoir les parcelles de matière qui

ont été preffces Se broyées entre les deux côtés extérieurs

des dents, entre ceux qui le touchent lorfqu'ils fe cher-

chent à vuide. La cavité de chaque dent n'efl pas égale-

^Fig. 7. ca. ment creufe par tout, une arrête * dirigée vers la pointe

de la dent, la divife en deux portions égales. Au relie les

dentspeuvent non-feulement fe rcncont^r, elles peuvent

auffi (e croifer, êc louvent on trouve croilées celles des

abeilles mortes.

Un col charnu Se ficxible , mais très -court, unit le

* PI. 27. fig. corcelet à la tête; ce col * part de la face poftérieure de
8. & 12. c.

^q\\ç,ç\ ^ ^ q'qH auprès du col qu'efl l'origine de la trompe.

Fig. I & Quand cette dernière eft en repos *, elle s'avance juf-

ques auprès du bout de la pince formée par les dents , &
fe recourbe enluite en arc pour retourner vers le corcelet.

Nous nous contenions acluellement d'avoir déterminé

la pofition de la trompe qui mérite que nous nous arrê-

tions dans la fuite à examiner fa (Iruéîure.

C'cft au corcelet que les quatre aîies font attachées, en

deffus &. fur les côtés , Si que les fjx jambes font attachées.

en deffous. C'cfl aulfi fur le cocelet. qu'il faut chercher

* PI. 25. fig. les quatre principaux ftigmates*, qui y font placés à peu
'^''

près comme nous avons vu qu'ils le font fur celui de

plufieurs mouches à deux ailes. Dans les temps les plus

ordinaires , le bout poftérieur du corcelet eft appliqué

tout entier contre le premier des anneaux du corps ; ils

femblent unis l'un à l'autre dans toute leur circonférence.

Le vrai eft pourtant. Si c'eft ce que l'abeille montre dans

M. T,, . r 1-^'C'^ <J^s cas
, que le corcelet ne tient au corps que par

* FI. 26. fig. ^ , I ri * n I . . r'
12 & 13./. ^ine elpece de nlet ^ qui clt vers la partie inférieure; mais

*Fig. ij.êt'. cefilei étant très-court, le bout du corcelet étant convexe*,
* PI. 26. fig. (Se trouvant dans le bout du corps une concavité * propre
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$

à le recevoir, le corps & le corcelet paroifFent fouvent

unis enlemble dans une étendue dans laquelle ils ne font

(jue fe toucher,

La charpente du corps efl: faite de fix anneaux *, & *^'^&- '3-/2^

je ne fçais pourquoi Swammcrdam lui en a donné fept.
^'

Le premier a moins de diamètre que les trois qui le fui-

vent; le dernier de ceux-ci, ou le quatrième, en a auffi

un peu moins que le troifiéme; mais le cinquième en a

conhdérablement moins que celui qui le précède, & en

a lui-même moins à la joncftion avec le fixiéme anneau,

qu'à la jonction avec le quatrième. Enfin le fixième ou
dernier anneau a peu de diamètre à fon origine, & fe

termine prelque en pointe. Chaque anneau eiï compoié
de deux pièces ècailleufes; l'une en forme non-feulement

la partie fupèrieure & les côtés, elle vient même en deflbus

recouvrir par l'un * & l'autre * de les bouts la féconde * z-

pièce, celte qui efl fur le ventre. Les abeilles avoicnt befoin *-^

d'être bien cuiraffèes; les querelles qu'elles ont entr'elles

feroient trop meurtrières, fi elles pouvoient s'entrepiquer

ailcment avec leur aiguillon ; fi des parties charnues , des

jxirtics dans lefquelles l'aiguillon pût pénétrer, fe trou-

voient à découvert, 'il feroit rare que deux abeilles com-
battilfent l'une contre l'autre , fans fe porter réciproque-

ment des coups mortels. Leur corj)s avoit donc belbin

dêtre deflendu par des écailles; mais les mouvements qu'il

a à fe donner, demandoient qu'il pût fe plier; il falloit aufîi

qu'il pût fe gonfler & fe contratfler. On lui a accordé tout

ce qui lui ètoit nèceflaire tn le couvrant de différents

anneaux, dont chacun efl fait de deux pièces, dont l'une

eft en recouvrement fur l'autre , & en difjiofuit aufli les

anneaux qui ne pouvoient pas être fondés les ims furies^

autres, de façon que celui qui précède couvrît l'origine

de celui qui fuit. Quand le corps fe courbe en embas,,

Nniij,
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ou qu'il s'allonge, une plus grande portion de chaque

anneau eft lailFéc à découvert par l'anneau qui le précède;

mais il refîe toujours lous celui-ci une bande écailleure

de l'autre. Cette dernière bande qui cil la partie antérieure

* n. ifi.fig. de l'anneau, tient à une bande membraneuse * qui n'ell

^i- ''• jamais mife à découvert, 6c qui eft unie à l'anneau qui la

cache.

Les abeilles ordinaires ont plufieurs endroits roufTeâtres;

ils doivent cette couleur à des poils dont ils font couverts.

Le dciïbus & les côtés de la tête, certaines parties des

jambes, le defious , le dcfTus & les côtés du corcelet pa-

* PI. 25.%, roiflent très-velus*, même à la vue fimple. Laplû])artde
- leurs poils méritent d'être mis au microlcope. Lorlqu'on

les regarde au travers de verres qui grofTilFent beaucoup,

la partie qui en eft couverte paroît un gazon rempli de

très-jolies plantes, ou plus précilément de jolies moufTes
'^ PI. z6. fig. d"inégaie grandeur *. Chaque poil reiTcmble à une petite
'*

plante qui n'a qu'une feule tige, de chaque côté de laquelle

partent des feuilles oblongues & étroites, qui font avec

la tiii"e un ancle tourné vers fon extrémité. Le nombre

des poils qui peuvent être appcrçiis à la vue fimple, eft

petit en comparaifon du nombre de ceux qu'une forte

loupe fait découvrir. Elle en fait voir en des endroits

PI. ij.fig. où on n'en iôupçonneroit pas. Les yeux à rezeau * en

paroiffent prefque aufti remplis qu'aucune partie du corps.

Nous avons dé/a dit que dans les papillons & dans beau-

coup d'autres infeéles, ces yeux compolés de tant de fa-

celtes, ces yeux qui ne font qu'un aftemblage d'une prodi-

gicufe quantité d'yeux extrêmement petits , font de même
chargés de poils qui peuvent nous paroître allés mal j)lacés.

M. Vallilhieri a pcnié qu'on nepouvoit regarder comme
des yeux ces corps taillés à tant de facettes

,
parce que

les poils dont ils font hériflcs, dévoient empêcher les

:l.j:
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rayons de lumière de les rencontrer. 11 efl vrai qu'au

moyen des poils, il n'y a que les rayons qui viennent dans

certaines diredlions, qui puiflent parvenir fur chaque fa-

cette; mais il ne convenoit pas apparemment que des

rayons de lumière puflent agir à la fois fur toutes, fur

tous les petits yeux de certains infe(fles.

Ce que nous avons dit ailleurs de la llru(flure de ces

petits corps, ne permet guéres de douter qu'ils ne foient

réellement des yeux; &. Hook a fait , il y a long-temps,

des expériences rapportées dans la micrographie, propres

à les faire reconnoître pour ce qu'ils font. 11 a coupé ou
percé à des mouches les parties que nous appelions les

yeux, & elles fe font enfuite conduites en aveugles. Swam-
mcrdam a eu recours à un moyen plus doux & moins

équivoque de s'affûrer de la même vérité. 11 a enduit de

noir détrempé à l'huile les yeux de certaines mouches,,

mais des yeux qui ne font pas velus. II a obfervé que les

mouches, fur les yeux defquellcs il avoit mis un pareil ban-

deau, voloient à l'aventure, qu'elles étoient comme imbé-

ciiles, que lorfqu'elles étoient pofées quelque part, elles ne
fuioient point la main qui lesvouloit prendre. J'ai répété'

ces expériences fur les mouches bleues de la viande, & elles-

m'ont fourni les mêmes obfervations.

.

J'ai fait aufli ces expériences fur des yeux à rezeau très-

velus , fur ceux de nos abeilles mêmes , & j'ai choifi les

circonftances les plus décifives pour fçavoir fi les abeilles

qui avoient furies leurs un enduit opaque, étoient en état

de trouver leur ciieniin. J'ai couvert d'un vernis rouge,

fans tranfparence, les yeux à rezeau de plufieurs abeilles

toutes prifes de la même ruche. Je les ai renfermées

dans un poudrier avec d'autres abeilles de la ruche, aux

yeux defquelles je n'avois pas touché. Je n'ètois qu'à huit

à dix pas de la ruche dont \çs abeilles avoient été tirées.
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ioriaue j otois le couvercle du poudrier. Celles qui avoicnc

ies yeux nets picnoient fur le champ l'ciïor, & le rendoient

à leur habitation. Celles dont les yeux étoient vernis n'a-

voient aucun emprelTcinent de lortir du j)oudrier, elles

iivoient pciiîe à le déterminer à voler, & la plupart diri-

geoicnt leur vol indifteremmciit de différents côtes. Si.

îi'alloienf pas loin. Pour en déterminer quelques-unes à

prendre un plus grand eflor, je les jettois en l'air, elles s'y

élevoient prelque verticalement à perte de vue, je nefça-

vois ce qu'elles devenoient. On a imaginé une efjjéce de

chaiïc aux corneilles afTcs plaifante, on leur met de l'aj^pas

dans un cornet de papier rempli en partie, ou au moins

enduit de glu. La corneille qui donne dans le piège qu'on

iui a tendu ,
qui va pour prendre le morceau qui lui eft

olicrt, fe fait une coëffe du cornet, & une coëffe qui lui

couvre les yeux, & dont elle ne fçait poinf fe débarralTcr.

Elle s'élève alors en l'air à perte de vue , & on aflïire

qu'elle s'élève jufqu'à ce qu'elle tombe fans force & preP

que morte. Mes abeilles dont les yeux étoient vernis me
prefentoient en petit une image de cette chaffe aux cor-

neilles. Non-feulement celles (|ue je jettois en l'air, mais

toutes celles qui plus vives ou plus inquiètes que les au-

tres, prenoicnt en partant un vol un peu élevé, ne man-

quoient pas de monter en l'air de plus en plus jufqu'à y
dilparoître à mes yeux; & aucune n'a paru connoîtrc le

chemin pour aller à fa ruche.

J'ai vu fou vent des abeilles qui voloient en pirouettant

auprès de lafurfacede la terre, comme fi elles euffent été

folles Elles ne fiifoicnt que tournoïer,&: cela fucceffive-

mcnt en des fens contraires. Peut-être que la caufc de ces

mouvements dcvoit être attribuée à trop de poudre qui

s'étoit attachée aux jjoils de leurs yeux à rezeau, car ces

abeilles paroiffoient poudreufes.

II
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II cfl donc certain au moins que les abeilles voyent, 6c

qu'elles voyent avec leurs yeux à rezcau, quoiqu'il y ait

grande ap[:):ircnce , comme le veut Swammerdam , que

l'organilation de leurs yeux efl très-différente de celle des

nôtres. Une différence très-conftante, c'cft que toutes les

cornées des yeux des mouches ont leur furface intérieure

enduite d'une matière colorée, ou pour parler plus exacfîc-

ment, tapilfée par une membrane colorée. Cette mem-
brane, qui doit paroître analogue à notre corroïde, cfl

donc tout autrement placée, puifqu'clle efl: par -tout

appliquée contre la cornée tranlparente.

Des expériences femblables à celles que j'ai faites fur

les yeux à rezeau , mont prouvé que les petits yeux des

abeilles, les yeux liffes * leur fervent auffi à le contluire. *P'-2î- %
J'ai verni ces yeux, ou, ce qui eft la même chofe, le

^'

derrière de la tête, à plus de vingt abeilles que j'ai mifès

enfuite en liberté à trois à quatre pas de leur ruche;

aucune n'a fçu la trouver, ni n'a paru la chercher. Elles

ont volé de tous côtés fur les plantes, & n'ont pas volé

loin. AufFi fembloient- elles s'embarraffer peu de voler.

Mais je n'en ai point vu de celles-ci qui fe fbient élevées

en l'air, comme s'y élèvent celles dont les yeux à rezeau

font vernis.

Les poils des yeux à rezeau ne font pas de ceux qui

font chargés de feuilles, qui Ibmbleni de petites plantes;

comme les poils que nous voyons le plus ordinairement

fur les grands animaux, ils ne font qu'une fimple tige qui

va en diminuant de groffeur depuis fon origine julqu'à

fon extrémité.

La partie de chaque anneau qui couvre le deffus du

corps, femblè bordée d'une frange de poils; mais quand

on y regarde de plus près, on remarque que ces poils qu'on

jugeoit attachés au bord poftérieur, au bord mobile de

Ti>me y. . O o
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l'anneau, font plantés llir l'anneau qui fuit dans l'en-

droit où le bord de l'anneau qui précède, doit s'appli-

quer.

Nous nous arrêtons volontiers à parler au long des

poils de l'abeille, parce que nous aurons à faire voir

bientôt qu'ils ont des ufages que n'ont pas ceux des

grands animaux, ni même ceux des autres infcéles. Mais

avant que d'expliquer à quoi ils fervent , nous devons

parler de ceux des jambes , & faire connoître les jambes
=* PI 26. fig. elles-mêmes. Celles de la première *, &. celles de la fe-

* Fig. 3. conde paire *, ne ditférent pas beaucoup en longueur ;

* fis-+- mais les deux dernières * font plus longues que les quatre

précédentes. Celles-ci ont cliacune environ cinq lignes

de longueur, pendant que celles qui les précédent im-

médiatement , n'en ont que trois & demie , & que les

premières ne font longues que de trois lignes. Chaque
jambe efl compofée de cinq parties principales, faites

d'une écaille brune & luilante. La première de ces par-

*P',?- 2, 3 ties *, celle qui elt attachée au corcelet, efl la plus courte
'^' ' ' de toutes , ce([ une efpéce de bouton conique, à un des

* ^f- bouts duquel la féconde pièce * efl articulée; celle-ci efl

longuette, peu applatie, un peu contournée, & un peu
moins groffe à l'un & à l'autre de fes bouts que vers fon

•* Fig. 4.. p. milieu. La troifîéme pièce * efl plus conlidèrable par

rapport aux autres dans cliaque jambe de la troifîéme

paire, ôl fiite autrement qu'elle ne i'efl dans les jambes

des deux autres paires , Si fur-tout dans celles de la pre-

mière; dans chaque jambe de la troifîéme paire, dis-je,

* Fig. 4& la troifîéme pièce * efl applatie & triangulaire. Comme
^'" nous aurons plus d'une fois occafion de la dèfigner , nous

croyons lui devoir donner un nom , celui de palette trian-

*f. gulaire. Son bout aigu efl à fa jondion * avec la féconde

pièce, & fa partie la plus large eft à fon autre bout où
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cile s'articule avec la quatrième pièce. La troidéme pièce * * PI. i6. Hg

.

de chaque jambe de lafeconde paire, efi plus courte, plus ^' P'

étroite& moins triangulaire que ne l'eflla pièce correlpon-

dante de chaque jambe de la troifième paire. Enfin, dans

ciiaque jambe de la première paire, la troifième pièc(f^ *Fig. 2.^.,

n'cft; ni applatie ni triangulaire. La quatrième pièce eft

encore nppiatie dans les jambes de la troifième * & de la * Fig. 4. &
féconde paire *, elle efl à ])eu près également large à l'un ^' '

Si à l'autre de fcs bouts ; fon contour eft à peu près quarré ,
s- .-•

•

auffi l'appellerons -nous la jîièce quarrée ou la broffe.

Bientôt on ne fera pas embarraffé de fçavoir fur quoi ce

dernier nom eft fondé. Cette pièce quarrée, ou cette

broiïe, efl; beaucoup plus grande, j)lus coufidérable dans

ics jambes de la dernière paire, que dans celles de la fé-

conde. La quatrième pièce des jambes de la première

paire *, ne tient aucunement de la figure quarrée &; appla- » Fig. 2. è.

tie, elle eft oblongue & arrondie. Enfin, la cinquième

& dernière partie* de chacune des fix jambes, &: qui pour- * Fig. 3, 5

roit être a])pellèe le pied, efl extrêmement déliée,& com- ^'i'* ^'

poféede cinq parties affés courtes mifes bout à bout, Se

articulées les unes aux autres. Les quatre premières * font * Fig. 7. <.,

des efpéces de cônes tronqués un peu ajiplatis. Si dont ^' ''^'

h bafe du premier eft articulée avec le fommet du fécond

,

Si. ainfi de fuite. Le premier Si le quatrième cône font

plus longs que les deux autres. La dernière pièce plus

courte que celle qui la précède, efl armée de deux paires

d'ongles *, ou de crochets recourbés en embas. Un des * t:,c; i,i.

ongles de chaque paire eft au moins une fois plus long

que l'autre. Entre les deux paires de crochets, eft une
petite partie charnue & chargée de poils courts, qui efl

analogue à la pelotte des pieds des mouches de la viande.

• Les premières pièces de toutes les jambes font très-

fournies de poils à feuilles , fur-tout fur les côtés ; mais

Oo i;
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quelques pièces de jambes de la ieconde, &. fur-tout Je

celles de la tioifiéme paire, font garnies de poils lîmples

plus gros Si plus roides que les autres. Où l'on doit princi-

palement remarquer de ces gros poils , c'efl tout autour

,

ou fur trois côtés de la pièce que nous avons nommée
* ri.26. fig. palette triangulaire *. La face extérieure de cette palette

4*^ s f- gfj jjffe ^ luifante, mais des poils s'élèvent au-dcflus des

bords de cette face. Ceux qui partent de l'un &. de l'autre

de fes côtés, font dirigés vers le bout de la jambe, & dif-

pofés parallèlement les uns aux autres. De la baie de cette

palette partent d'autres poils auffi roides que les précé-

dents, & qui, comme eux, s'élèvent au-delfus de la face

extérieure, mais en fe contournant vers le haut de la jam-

be , de forte que les poils des deux côtés& ceux de la bafc ,.

forment enfemble les bords d'une eipéce de corbeille^

dont la fîce extérieure de la palette fait le fond. Cette

palette cil auffi dcftincc à fervir, pour ainli dire, de cor-

beille; elle eft defîinéc à recevoir une petite pelotte de

*F%- 8.;'^p. matière à cire *
; les poils roides aident à retenir la pelotte.

dans la place où elle a été mife. Si pourtant la face exté-

rieure de la palette étoit par tout convexe , comme elle

l'cfl vers fon origine, & jufqu'au tiers ou à la moitié de

fa longueur, les poils n'auroicnt pas affés de force pour

retenir la pelotte : afin qu'elle pût y être logée fûrernent 5.

dans le refle de la face de la palette il y a une gouttière

profonde qui va en s'èlargiffant à mefure qu'elle s'appro-

che de la bafe. La palette de chaque jambe de la féconde

*Fig. 3./?, paire *, n'a point une pareille gouttière ni des poils arran-

gés comme nous venons de le dire; auffi ces deux jambes

& les deux premières, qui n'ont pas de palette triangulaires^

ne font jamais chargées de peloites de matière à cire. Ce
font les deux dernières jambes

, qui feules ont été faites,

pour conferver la récolte de cette matière.

1
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Nous devons dire encore un mot de la partie quarrée * * Pi. 26- fis-

qui Te trouve aux jambes de la troifiéme, & à celles de ^ '*

la féconde paire; nous l'avons déjà nommée la broffe,

éc elle mérite ce nom, parce que pendant que fa face

extérieure eft raie & lifle, fa face intérieure * eft plus * Fig. 5.

chargée de poils que ne l'eft aucune brofle. Ces poils

font des poils fimples*, qui font plutôt arrangés comme * Fig.7.

ceux de nos brolTcs à habits , que comme ceux des j>in-

ceaux. Ils ibnt dilhibués par rangs parallèles les uns aux

autres, & parallèles en même temps aux bouts de la broffe,

& dirigés vers le pied. Voyons à prclcnt quel ufage l'a-

beille fait de ces poils difpofés en broffe, &: à quoi lui

fervent ceux dont toutes fes parties extérieures font

chargées.

On fçait que les abeilles vont faire leur récolte de cire

fur les fleurs; mais les Auteurs les plus exaéls n'ont pas

afles fait entendre que les fleurs feules peuvent leur four-

nir cette récolte. M. Alaraldi, par exemple, paroît avoir

cru que les abeilles- ramaffent de la cire où elles ne fçau-

roicnt en trouver, lorfqu'il dit qu'elles recucïllem la cire

fur les feuilles d'un grand nombre d'arbres & de plantes

,

&fur la plupart des fleurs qui ont des étamines. Ce n'efl;

que fur ces fortes de fîeurs qu'elles trouvent à fe pour-

voir de matière propre à devenir cire, ou, pour nous ex-

primer plus brièvement , de matière à cire ; car elles ne
rencontrent nulle part de la cire toute faite : mais cette

matière propre à devenir de la cire, n'eft jamais fournie

aux abeilles par les feuilles des arbres 6c des plantes^

Swammerdam qui a très- bien obfervé que cette matière

efl un affemblage de petits grains, qui, pour l'ordinaire

font de petits globules plus ou moins arrondis, & plus

ou moins allongés, j)ropofe des doutes fur la caufe de h
Êgure de ces petits grains ; & ne paroît pas avoir fçu-à:

O o iij
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quelle partie,des plantes ils dévoient leur origine. En un

mot, je ne connois point d'Auteur qui nous ait dit affés

précifëment ce que c'elt que cette matière à cire, & où

ies abeilles la prennent conilamment. Rien n'eft plus or-

dinaire cependant, que de voir une abeille fur une fleur,

& de lui voir le corps tout poudré d'une poufliére qu'elle

ne peut avoir prife que lur cette fleur; & les oblèrvations

'les plus grofiiéres peuvent apprendre quelles font les par-

ties de la fleur qui ont pii couvrir ain(i l'abeille de pouf-

liére. Des obfervations encore aifés aifces à faire, démon-

trent que cette même poudre, dont on a vu une abeille

couverte, eft la matière à cire. Une tulippe, un lys, SiC.

ont fait voir cent & cent fois à ceux qui n'ont jamais

cherché à étudier ies fleurs en Phyficiens, des filets qui

font chargés d'une poufl^iére qu'ils iaiflent fur les doigts

qui les manient. Les filets des lys y laiifent une poudre

jaune, & les filets des tulippes en pareil cas, y en laifl^ent

une brune. Les filets dont nous parlons, ont été nommés
par les Botanifles, les étamines de la fleur. Le célèbre

Al. de Tournefort n'a voulu regarder les poufliéres dont

ces étamines font chargées, que comme des excréments

qui dévoient être tirés de la fleur par une cfpéce de fé-

crétion. Mais lefentiment qui a prévalu parmi ceux qui

font leur objet principal de l'étude des plantes, le fenti-

ment le plus généralement adopté , veut qu'on ait une
idée plus noble de ces poufTiércs , il veut qu'on les re-

garde coinme deflinées par la nature à rendre les germes

des plantes féconds, il veut que les graines reflent flériles

quand elles n'ont pas été vivifiées par ces poufliéres. Il

ne nous conviendroit pas de nous engager à difcutcr

ici cette grande & curieufc queflion ; il nous fufiit de
dire, que ces poufliéres nous font d'une grande utilité,

puifqu'ellcs font la feule & unique matière dont eft faite
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la cire que nous confiimoiis. Je ne puis pourtant laifTer

ignorer à ceux qui n'ont pas cherché à examiner "ces

pouffiéres, qu'ils ne doivent pas croire les figures de

leurs grains auffi irréguliéres que le font celles de nos

])oudrcs ordinaires , aufli irréguliéres que le font les fi-

gures des grains de notre farine. Quand on les obferve

au microfcope, on reconnoît que les grains des pouf-

fiéres des étamines d'une même plante, ont tous une

même figure ; mais que des plantes de différents genres

ont des pouffiéres difltéremment figurées: c'efi de quoi on
peut s'inftruire dans un Mémoire de M. Geofîroy, publié

parmi ceux de l'Académie de l'année 171 i. pag. 210.

On y verra que ces grains font faits en boule ou en boule

allongée dans le plus grand nombre des plantes; mais que

dans d autres plantes, ces grains ont conllamment d'autres

figures beaucoup plus finguliéres.

L'abeille qui entre dans une fleur bien épanouie, &
dont les étamines font chargées de pouffiéres qui y tien-

nent peu, ne fçauroit manquer de faire frotter diverfes

parties de fon corps contre ces pouffiéres, ôl loin de

l'éviter, elle le cherche apparemment; c'eft alors que les

poils dont elle eft hériffée, lui font d'un grand ufage. Les

pouffiéres qui glifleroicnt fi elles ne touchoient que de&

parties auffi liffes qu'une écaille luifante, font arrêtées

dans les forêts de poils. L'abeille devient toute poudrée»

affés ordinairement d'une poudre jaune , quelquefois

d'une poudre rouge, & d'autres fois d'une poudre d'un

blanc-jaunâtre, & cela félon que font colorées les pouf^

fiércs des étamines de la fleur dans laquelle elle marche.

J'en ai vu fouvent qui, lorfqu'elles rctournoient à leur

ruche, avoient leurs poils fi chargés d'une poudre colo-

rée, qu'elles en étoient méconnoiffables. Un Gentilhom-

me d'un canton du Poitou, où les abeilles rencontrent à
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la fin du Printemps beaucoup de fleurs dont lesétamines-

font bien fournies de poufliéres, croyoit avoir des ruches

qui, dans ce temj)s, étoient remplies en partie d'abeilles

jaunes. On me parla de ces abeilles d'une couleur diffé-

rente de celle des abeilles ordinaires, comme d'une fin-

gularitc; on me promit ;nême de m'en feire avoir. .J'aver-

tis qu'il pourroit bien le fiire qu'on ne feroit pas en état

de me tenir promefîe ,
qu'il y avoit grande apparence

qu'on croyoit jaunes des abeilles dont les poils étoient

très-couverts d'une poudre de cette couleur. AuIFj quand

j'ai eu fait vérifier ce qui en étoit par quelqu'un accoutu-

mé à obferver, par M. de Villars Doélcur en Médecine,

qui demeure dans le canton où on croyoit avoir des

abeilles jaunes, il me fit réponfe que j'avois deviné; qu'on

n'avoit pu en trouver aucune qui fût véritablement jaune,

malgré l'envie qu'on avoit eu de m'en envoyer de telles;

& que celles qu'on avoit cru l'être, ne l'étoient que quand

elles rapportoient dans leurs poils beaucoup de pouifiéres

jaunes.

Quoiqu'il y ait quantité d'abeilles qui, quand elles

arrivent à leur ruche, ont leurs poils pleins de cette forte

de pouiïiére; il y en a bien davantage, qui, avant que de

longer à y retourner, ont eu foin de s'en nettoyer, de fe

brolfer. Elles ont, comme nous l'avons vu ci-devant, des
* PI. 26. fig. broiïes plattes à leurs quatre jambes poflérieures *

; elles en
'^' '^' ont fur-tout de très-grandes aux dernières de celles-ci. Les

premières jambes chargées de poils comme elles le font

entre la quatrième & cinquième articulation, ont auffi là

*F;g. 2. t. une efpéce de broffe ronde *. Il eft donc aifé d'imaginer

comment la mouche en pafi!ant & repaflluit fes différentes

broffes fur le deffus , fur le deffous , &: fur les côtés de

fon corps, de fon corcelet, & de fa tête, peut en ôter

la pouffiére qui y eft arrêtée. Mais elle n'a garde de

chercher

3>
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chercher à faire tomber à terre cette pouffiére , comme on
cherche à y faire tomber celle qu'on ôte aux habits &
aux meubles qu'on nettoyé. Cette pouflicre eft précieufe

pour elle, elle veut en faire un amas; auffi parvient-elle

à faire deux petites peiottes * de figure plus ou moins *PI-2(î. h-

arrondie, &; afles fouvent lenticulaire, de tous les petits "
^'^*

grains qui fe trouvoient difperfcs fur les diftérentes par-

ties de fon corps.

Nous avons déjà décrit les deux places * que la nature * ^'S- 4- *

a préparées pour recevoir ces deux peiottes; nous avons

fait connoître deux cavités , dont chacune fe trouve fur

ia face extérieure d'une de ces pièces de chaque jambe

poftérieure, que nous avons nommées les palettes trian-

gulaires; enfin, nous avons vu que cette cavité ell bordée

de gros poils qui s'élèvent affés haut. C'efl dans chacune

de ces cavités
, que l'abeille porte tour à tour les petits

grains, ou, plus exaélement, de petites mafTes de ces

grains , qu'elle les réunit pour en compofèr une plus

grofiemafle. L'amas qui eft fur une des palettes, n'excè-

de jamais guère en grofleur celui qui eft iur l'autre. L'un

& l'autre n'y font fenfibles, que quand ils ont à peu

près celle de la tête d'une petite épingle, & peut-être

commencent- ils par l'avoir; mais de nouvelles poufiîè-

res qui y font adjoûtées fucceffivement , les grofiîfient.

Quand l'abeille trouve de quoi faire une bonne récolte,

elle les rend auflî gros que des grains de poivre un peu

applatis. Pendant qu'elle eft occupée à broifer les poul-

fières qui font attachées à fes poils, pendant qu'elle les

fait paflcr d'une jambe de la première paire à une jambe

de la féconde, & enfin, pendant qu'elle les place &
qu'elle les empile fur la palette d'une jambe de la troi-

fiéme paire, fes mouvements font fi prompts, qu'il n'efl; _^

guéres plus aifé de ks fuivre, qu'il le feroit de fuivre

Tome V. . Pp
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ceux des doigts de quelqu'un qui écrit couramnncin, ou

que ceux des doigts d'un habile Muficien qui joue des

airs dont l'exécution doit être très-prompte. On voit bien

que l'abeille fait agir les inftruments propres à ramaffer

ces poufTiéres, & à les réunir cnl'emble; mais on ne voit

pas affés àfon gré comment elle employé chacun de ces

inftrumcnts. Auffi tous ceux qui ont voulu les obierver

dans ce travail , fe font plaints de leur trop grande acfti-

vite, qu'elles ne font pas dil'pofées à modérer pour lalis-

£ure la curiofité de l'obfervateur.

Tout ce que j'ai cru pouvoir faire de mieux pour par-

venir à voir leur manège, c'a été de les étudier fur des

fleurs près de la fin de l'hyver, c'eft-à-dire, dans des temps

où foibles encore , Si peu animées par un foleil fans ar-

deur, elles nepouvoient fe donner des mouvements auffi

vifs que ceux qu'elles fe donnent en d'autres temps. Dans
des Jours du Printemps où la force du foleil fuffifoit à

peine pour en déterminer quelques - unes à aller fur les

fleurs des poiriers, ou fur celles des pommiers qui ne

eommençoient qu'à s'épanouir, j'ai vu ce que j'ai inuti-

lement cherché à voir dans des jours plus chauds. C efl

alors que j'ai été en état d'obferver que l'abeille ne fe

contente pas de ramaffcr avec ies poils les poufliéres qui

font prêtes à tomber de deffus les étamines. Plufieurs

plantes ont chacune de leurs étamines terminée par une

efpéce de tête, par un petit corps fouvent oblong, que

les Botaniffes ont apj)ellé le ibmmet de l'étamine. Les

Botanifîes içavent que ce fommet ell une caplule dans

laquelle les poufTiéres font renfermées , & dont elles ne

fortent que quand le temps efl venu où la caplule s'en-

îr'ouvre pour les laiffèr paroître au jour. Les abeilles le

fçavcnt auffi. Les étamines des fleurs de pommier ont

chacune leur fommet. L'abeille qui arri\oit fiu- un de
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ces arbres, dont les lieurs encore peu développées, ne
fourniflbient pas à une récolte aifée & abondante, tâîoic

avec fes dents le premier fommet d etamine qui le pré-

fentoit. Quand il ne lui paroifFoit pas convenable, elle le

quittoit pour en prendre un autre. Si celui-ci lui paroifToit

mieux conditionné , elle le preflbit avec ies deux dents

comme avec une pince. On juge affés qu'elle tcndoit par

cette prefTion à obliger la capfule à s'ouvrir, à lui donner

des pouffiéres qui n'en étoient pas encore forties. Bien-

tôt on voyoit l'une & l'autre jambe de la première paire

s'approcher fuccefTivement de la pince, & fans doute pour

s'y charger de quelques grains. Bientôt la jambe qui avoit

touché la pince, retournoit en arriére, & rencontroit une
de celles de la féconde paire qui étoit du même côté.

Cette féconde jambe portoit aufli à la troifiéme jambe
du même côté, ce qu'elle avoit pris à la première; du
moins les mouvements fucceffifs des trois jambes d'un

même côté, qui étoient très-vifibles, paroifToient unique-

ment tendre à cela , & on en avoit une preuve peu équi-

voque, lorfque la même mouche après avoir répété le

même manège fur quatre à cinq fleurs différentes, avoit

un petit amas de matière à cire fur chaque palette trian-

gulaire d'une jambe de la troifiéme paire.

Ce que j'avois vu faire à des abeilles occupées à ra-

mafler des pouffiéres fur des fleurs de pommier, je l'ai

vu faire bien plus diftindlement à d'autres abeilles occu-

j)ées à la récolte d'une autre matière dont nous parle-

rons dans la fuite , &. qui efl beaucoup plus tenace que

la matière à cire & que la cire même, qui efl une efpèce

de gomme réfineufe, & qui a la vifcofité d'une réfine qui

n'étant pas encore deflechée, peut s'attacher aux doigts.

Pendant que je confidèrois à la loupe une mouche,
je l'ai YÛ charger chacune de fes dernières jambes d'une

Ppij
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grofTe pelolte de cette matière réfineufe. Ce fut pour elfe

un ouvrage d'une grande demi -heure. La matière étoi.t

difficile à manier & à détacher; & par-là cette mouche fe

trouvoit dans une circonftance où j'avois eu grande envie

d'en voir une depuis long-temps. Tous i'es mouvements
étoienî lents en comparaifon de ceux même des abeilles

qui ramaiïent la matière à cire dans des jours prefque

fi-oids. Les dents ne parvenoient à détacher une parcelle

réfineufe, qu'aj:)rès des coups & des tiraillements redou-

blés. Les dents donnoient enluite une forme plus arron-

die à la parcelle; après quoi une des jambes de la pre-

mière paire venoit bien -tôt la faifir. La dernière partie

PI. 26.fig. de chaque jambe *, celle qu'on en peut appeller le pied,
>i>'i>'- c.<7.

^^^ comme nous l'avons dit, compofèe de cinq articula-

tions qui la mettent en état de faire la fonèlion de main.

Cette partie de la première jambe en fe recourbant, tient

bien faifie la petite parcelle que les dents lui ont laiffèe.

Cette première jambe donne cette parcelle au pied de la

féconde jambe du même côté, &. cette dernière va pofer

la parcelle fur la palette triangulaire de la uoifieme jambe.

Mais ce n'eft jias afîès de l'y avoir pofée , il faut que la

nouvelle parcelle faiïe corps avec les autres parcelles qui

y ont été dépofèes , & qui commencent une pelotte, c'eit

à quoi la jambe de la féconde paire travaille encore. Dès
que fon pied a mis en place la petite parcelle, elle s'avance

davantage en deiïiis de la pelotte commencée ; elle la

* Fig. lo. tappe trois à quatre fois de fuite* avec la partie qui eu
faite en broffc, comme on tappe avec une palette de bois

de la terre molle qu'on veut façonner.

Les abeilles ne retournent pas toutes à la ruche avec

une charge égale, toutes ne font peut-être pas égale-

ment bonnes ouvrières ; & il y en a qui ont le bonheur
de trouver des plantes qui leur fourniffent plus que n'ont
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fourni à d'autres celles auxquelles elles fe font adreffées.

Quand la pelotte de chaque jambe efl petite, elle n'excède

pas les bords de la jambe , mais les grofics pelottes vont

bien par-delà*; elles font collées contre les poils, elles * Pl.26.fig.

les obligent à fe plier en dehors. Ces poils auxquels elles ' ^-^'ê'ê-

font collées, aident beaucoup à les foûtenir.

C'efl quand les fommets des étamines font bien épa-

nouis, pour ainfi dire , & quand la fleur a beaucoup de

ces ibmmets dont les poufliéres font prêtes à être empor-

tées par le vent, que l'abeille peut en ramaflcr davantage

avec fes poils qu'avec fes dents, & qu'elle n'a prefque pas

befoin de faire agir celles-ci. Ces mouches, comme nous

l'avons dit
,
peuvent emporter les pouiïiéres qui fe font

attachées aux poils de leurs différentes parties, avec les

broflés* des jambes des deux dernières paires, &.mcme »Fig. 3,4,,

avec les broiïcs rondes * des jambes de la première paire ;
^ ^7- ^'^

mais les plus grandes broffcs & celles qui expédient l'ou- * ^'°' ^' ^''

vrage plus vite, font celles des, dernières jambes. Celles-ci

peuvent réciproquement fe donner les poufliéres dont

leurs brofles fe Ibnt chargées. J'ai vu fouvent l'abeille* * Fig. 9.

en faire pafler une fous fon ventre, & conduire fa brofle

contre le bord extérieur de la palette triangulaire de l'autre,

l'y frotter, & par conféquent y laiffer & y raffembler les

poufliéres qui étoient engagées dans la brofl^e. La jambe
qui venoit de recevoir ces poufliéres en rendoit enfuite

autant à l'autre par un femblable manège.

Dans lemême inftant des abeilles rentrent dansla ruche

avec des pelottes jaunes, d'autres avec des pelottes rouges,

& d'autres avec des pelottes blancheâtres, j'en ai vu rentrer

quelquefois avec des pelottes vertes. Les unes ont ramafls

àes poufliéres fur des plantes qui les ont jaunes, & les

autres les ont ramaflees fur des plantes qui les ont rougeàr

très, ou fur d'autres qui les ont blancheâtres ou vertes,.
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Les grains qui compofent cespelottes ont non leulement

la couleur qu'ils avoient iorfqu'ils étoient fur la plante

,

ils ont tous confervé leur figure. Si on les examine au

microfcope, on trouve que ceux de quelques-unes font

de petites boules bien rondes , ceux de quelques autres des

boules applaties, ceux de quelques autres des boules oblon-

gucs. Toutes celles que j'ai examinées tenoient de la figure

arrondie. Je ne fçais pourtant ])as fi les abeilles n'en ra-

maffent point de celles qui ont des figures plus finguliéres.

Un Botanilîe qui auioit afies étudié les poufllcres des

plantes, fi;roit peut-être en état de fçavoir lur quelle plante

auroit été prife la pclotte qu'il cxamineroit.

Dans les mois d'avril & de may , les abeilles ramaficnt

du matin au foir de la matière à cire , mais lorlqu'il

fait plus chaud, dans les mois de juin &. juillet, &c. c'efl

fur-tout le matin jufque vers les dix heures, qu'elles font

ia grande récolte de cette matière. Alors fi la journée efl

favorable , on voit les deux pelottes de poufiléres à toutes

ou à prefque toutes celles qui arrivent à la ruche. Quand
on confidcre plus tard les abeilles qui entrent dans la

même ruche , on en voit cependant toujours quelques-

unes qui reviennent avec des pelottes ; mais le nombre en

eft petit en comparaifon de celui des mouches qui n'en rap-

portent point. Ce n'eft pas que les abeilles ne trouvafi"ent

iiir les fleurs des plantes, lorfque la chaleur du foleil fe

fait plus fentir, autant de pouflléres qu'elles en y trou-

vent ]ilus matin ; ces ])oufiiéres doivent même être plus

aifées à détacher lorlqu'il fait plus chaud , elles doivent

tenir moins à i'étamine; mais il ne convient pas à l'abeille

de les recueillir lorfqu'ellcs font trop feches; alors il ne

lui eft pas fi aifé de les lier enfemble, de les réunir dans

une maife ; elles font plus propres à faire corps les unes

avec les autres , quand elles font encore huniedécs par
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ia rofée de la nuit, ou par la liqueur qu'elles ont laiffé

transpirer.

Il efl pourtant vrai qu'on voit à toutes les heures du

jour, des abeilles qui rapportent des pelottes, & le nom-
bre de celles qui en rapportent, elt grand comme le ma-
tin, vers le midi Si. après, dans la ruche où un efiaim

n'cft établi que depuis peu de jours. Mais les abeilles qui

vont au loin peuvent trouver des Heurs placées à l'om-

bre &. dans des lieux aquatiques, qui, l'après midi, font

auiïi humides que d'autres fleurs le font le matin. La
néceiïité de travailler où font les abeilles établies dans

une ruche dont l'intérieur manque de tout , les oblige

de chercher avec plus de foin les fleurs qui peuvent leur

fournir de quoi faire des gâteaux qui y font îî effentiels.

Ce ne fera que dans le Mémoire fuivant que nous exa-

minerons ce que les abeilles font de ces pelottes qu'elles

tranfportent à leur ruche avec tant de foins & de fati-

gues. Nous devons parler aéluellement d'une autre ré-

colte bien importante pour elles, qu'elles vont encore faire

fur les fleurs des plantes ; elles y Jvont faire celle du miel.

M.Linéus a mieux obfervé qu'on ne l'avoit fait avant lui,

que les fleurs ont des efpéces de vcfîies, ou plutôt des glan-

des qui font des refervoirs pleins d'une liqueur miellée

,

qu'il a nommés en latin neâaria: il leur a trouve des flgures

&des pofitions û différentes dans les fleurs de différentes

plantes, qu'il a cru qu'on devoit faire entrer ces ne^aria

dans les caraéléres des genres des plantes. Les abeilles au-

roient pu nous inftruire il y a long-temps, delà pofition de

ces refervoirs , car elles fçavent très-bien où il faut aller les

chercher. C'efl dans ces glandes ou autour qu'elles vont

puiferlemieloula liqueurpropre à le devenir. Sur le champ
elles la font paffer dans leur corps, où elles la confervent

jufqu'à ce qu'elles puiffent la dépofer dans les petits pots
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préparés dans la ruche pour la recevoir. On porteroit donc

Ibuvent des jugements très-injuftes des abeilles, fouvent

on les croiroit à tort des parefTeufes, (i on penfoit qu'elles

n'ont été à la campagne que pour fe promener, ou pour

y prendre leur repas, toutes les fois qu'on les voit revenir

chés elles fans apporter des boules de matière à cire, car

fouvent elles reviennent alors avec une bonne provifion

de liqueur à miel. Mais avant que de voir où cette liqueur

ell contenue dans l'intérieur de la mouche, nous devons

connoître l'inftrument qui a fervi à la recueillir, nous de-

vons connoître la trompe.

Les Volumes précédents nous ont déjà fait admirer la

flruélure des trompes de divers infeéles, & même celle

de trompes faites pour agir contre nous, telles que font

celles de quelques mouches, & fur- tout celles dont les

confins fe fervent pour s'abbreuver de notre fang. Nous
devons être plus difpofcs à admirer la ftrudure de la

trompe des abeilles, qui ne fert pas feulement à porter

à ces mouches l'aliment qui leur eft nécefîaire , mais qui

efl de plus employé à faire une récolte que nous nous

approprions comme fi elle eût été faite pour nous. D'ail-

leurs la trompe des abeilles ordinaires mérite d'autant plus

d'être connue, qu'elle efl conflruite fur un modèle très-

différent de ceux des différentes trompes dont nous avons

parlé jufqu'ici, ôc que dès qu'on la connoîtra, on connoîtra

celles de beaucoup d'autres efpéces d'abeilles qui vivent

folitaires, ou en des fociétés peu nombreufes; qu'on con-

noîtra par exemple celle de ces gros bourdons velus fi com-
muns dans nos campagnes; en un mot, qu'on connoîtra

les trompes d'un très-grand nombre d'efpéces& de genres

de mouches.

Dans différents temps la trompe de l'abeille efl: plus

ou moins allongée; le temps où elle efl dans une parfaite

inadlion.



DES Insectes. K/. Mew. 305
ï'nacflion, où elle ne fe prépare pas même à agir, eft celui

où elle eft le plus raccourcie; & c'eft dans l'étal où elle

efl: alors que nous commencerons à la confidérer. Si on
regarde le devant de la tcte d'une abeille* qu'on tient * pi. 17. fig,

entre Tes doigts , on remarquera aifcment tout près du ' "^ -•

bout des dents''' une efpéce de lame* afles épaiffe, très- * j, d.

luilaiite & de couleur châtain, qui fait là un coude, qui * t.

s'y plie pour retourner le long de la face poflérieure de la

tête, & fe rendre auprès du col. Depuis le coude qui cft

proche des dents *, cette efpéce de lame va en diminuant * <^' ^•

de largeur pour fe terminer en pointe. Dans d'autres

temps où la trompe n'eft: pas plus allongée , la partie

dont nous venons de parler efl plus en vue, elle dcfcend

en faifmt un arc *, ou quelquefois elle cft prefque toute * PI. 25. fig.

droite dans la direélion du devant de la tête *. Dans
"

cette dernière circonftance on la regarderoit volontiers 'Pl.27-%*

comme une efpéce de bec d'autant plus fcmblable à celui '^' ^

des oiléaux, qu'elle a un luifant qui la fait juger de corne.

Cette partie que nous avons prife tout près du bout des

dents, n'eft qu'une portion de la trompe, celle qui efl;

déterminée par le coude que fait la trompe en repos

pour fe tenir pliée, 6c nous la nommerons la partie anté-

rieure, ou la féconde partie de la trompe. Nous nom-
merons celle à laquelle elle tient, la partie poftérieure ou
la première partie. L'origine de la trompe , l'endroit où
elle efl unie à la tête eft proche du col*; de-là elle va *Fig. 8. c.

en ligne droite jufqu'aux dents où elle fe replie fur elle-

même, de façon que fa pointe vient rejoindre fa bafe*. * Fig. 2.

Quand elle cft ainfi pliée en deux *, ou quand elle eft *Fig. i &2.

fimplement redrelfée *, on ne la voit pas elle-même , *Fig. 4, $

on ne voit que les enveloppes fous lefquelles elle efl;^^-

cachée. Ce n'eft pas une nouveauté pour nous de trouver

une trompe renfermée dans un étui , nous en avons déjà

Tome V. • Q <I
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€U bien des exemples ; mais les étuis que nous avons

vus à d'autres trompes , ne reffemblent point à celui ou

plutôt à ceux de la trompe des abeilles , car elle n'en a

* PI. 27. fîg. pas pour un ; elle en a deux. Un des deux pourtant * ne
7^9-^'^-

ja couvre gueres que dans la moitié de Ta longueur, Si

l'un & l'autre ne la couvrent pas dans toute fa circonfé-

rence. Chaque étui eu. fait de deux pièces, dont chacune

fera nommée un demi-étui. Pour voir diftindemcnt ces

quatre pièces, pour prendre une idée de leur ligure, &. de

ia manière dont elles font ajuiîées lorfqu'cllcs couvrent

Ja trompe, il faut prefTer celle-ci vers fon origine, en la

pouffant en devant. Dans l'inftant la trompe lèmble de-

venue plus longue qu'elle n'étoit , & elle ne paroît plus

auffi funple qu'elle le paroiffoit. On voit à la fois cinq

*Fi^.7. t; pièces différentes *, dont celle du milieu*, qui dans une
«ii) f.f-^ grande partie de fa longueur efl un filet un peu applati,

' une lame étroite dont les côtés font arrondis, dont celle

du milieu, dis -je, efl accompagnée de quatre eljîéces

*e,e;f,f. d'aîlerons pofés deux à deux * de chaque côté. Ce font

les quatre demi-étuis qui font plus ou moins éloignés de

ia petite tige qu'ils doivent couvrir ielon que lapreffion

* '> e-
3. été ])lus ou moins forte. Deux de ces ailerons * plus

courtscSc moins grands dans leurs autres dimenfîons, que
* Fîg. 7 & les deux autres, tirent à peu près leur origine de l'endroit*

''^^' où eff le coude de la trompe plice en deux. L'ufage au-

quel ils font deftinès, fait aifémeni imaginer qu'ils ont une

concavité ; mais lorfqu'on fçaura qu'ils ne doivent cou-

vrir que chaque côté de la trompe, une petite bande de

fon deffous , & une bande encore plus étroite de fon

deffus, & enfin , fi on fe rappelle que la trompe efl une

lame plate qui fe termine en pointe, on fe fera une idée

jufle de la cavité de ces demi -étuis, & même de leur

Ibrrae extérieure. Nous adjoûterons feulement qu'un peii
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au deffus de leur origine, ils ont plus de diamètre que par-

tout ailleurs, & que delà en allant en avant ils le retré-

ciflent de plus en plus. Ces demi-étuis font des cfpéces

de gouttières angulaires , mais dont l'angle efl: compris

entre deux plans , dont l'un e(t plus étroit que l'autre. Une
arête marque cet angle. Quand les demi-étuis reftent ap-

pliqués fur la trompe, comme ils y relient ordinairement*, * Pî- =7- %•

quoique celle-ci foit autant allongée qu'elle le peut être,
^'

on voit qu'ils s'en écartent près de leur bout * qui fe courbe * h, h.

pour le placer perpendiculairement à la dircélion du refte.

Ces deux bouts paroifTent même lorfque la trompe eft le

plus raccourcie *. On y obferve trois articulations très- *f"'g+. î

diftindes. Chaque bout fût- il couché fur la trompe fj:f
'"''' ^•

allongée *, il s'en fiiudroit encore quelque chofe qu'il '°'
^"

n'en pût atteindre l'extrémité. Pour finir ce qui nous

refte à dire de ces deux demi-étuis, nous ferons remarquer

que tout leur contour efl bordé de poils afles longs *. * f'S- 7-

Les deux autres demi-étuis font bien plus confidérablcs

que les précédents, auffi leur doivent -ils fervir d'enve-

loppe. Nous appellerons le deffus de la trompe ou h face

fupérieure, celle qui le devient lorfqu'on lient l'abeille

droite entre fes doigts, ou qui le devient encore lorfque

i'abcilie élevé fa tête; cette face de la trompe*, qui, dans * FJg. 7.

d'autres temps, n'eft que l'antérieure, & qui même nel'tfl

que dans une moitié de fa longueur, lorlque la trompe

eft pliée. Les deux grands demi-étuis ne couvrent en en-

tier que la face que nous venons de défîgner par le nom
de fupérieure*; & chacun d'eux la couvre en entier de- *Fi£,'. 4.&J,

puis l'endroit où la trompe fc plie en deux jufqu'à fon

extrémité, de forte que l'un d'eux recouvre l'autre. L'un
&: l'autre fe replient pour venir fimplcment s'appliquer

contre le bord de chaque côté de la trompe *. Tout *''^'g6.^/;

ie deffus de la partie antérieure de la trompe efl donc

Qq i;
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défendu par deux lames-, minces à la vérité , mais capables

de réfjflance, parce qu'elles font des lames d'une efpécede

corne ,
pendant que le dciïbus de la trompe n'cft recouvert

que le long de chacun de les bords par les deux demi-étuis

qui recouvrent le deflus. Maison voit bien que le deflbus

n'avoit pas befoin d'autant d'enveloppes que le dcffiis

,

* PI. 27,fig. puifque lorfque la trompe eft dans l'inacflion *, elle efl

* ^ ^' pliée en deux,&. que par confequent fa face inférieure ou

poftérieure efl alors bien à l'abri de tous les chocs aux-

quels la fupérieure feule peut être expolée.

L'origine des deux demi-étuis qui lont les plus petits,

ôi que nous nommerons les intérieurs, eft fur le corps

=» Fig. 7 &. de la trompe même *, auffi la fuivent-ils lorfqu'elle fe re-

9- ë ë- dreffe & lorfqu'elle eft portée en avant. Mais alors les deux

*f,f. autres demi-étiiis, les extérieurs *, reftent en arriére: ils

iaiftent aller la trompe , parce que leurs attaches & leur

origine font par-delà la baie de la trompe, & en dehors.

Chacun de ces demi-étuis extérieurs , eft porté par une

*Yi".^.l<,i<. tige afles maffive *, dont la longueur égale à peu près celle

de la ])artie poftérieure de la trompe ; ôl chacune de ces

tiges eft pofée à un des côtés de la trompe, auquel elle

n'eft aucunement adhérente. Dans l'endroit où finit la

tige, où le demi-étui commence, il y a une forte d'arti-

» /. culation *, ou au moins un pli qui permet au demi-

étui de refter fur la trompe raccourcie, loriqu'eile fe plie

en deux.

•4T^it,.j.e,e. Quand on écarte un des demi -étuis intérieurs * de

deffus la tige qu'il enveloppe naturellement, ou encore

* £• mieux quand on le coupe près de fon origine *, on met

à découvert ime pièce , qui, en petit, a :\ffés ia figure de

celle qui l'empêchoit de paroître, & qui part à peu près

du même endroit. Mais nous ne nous arrêterons pas à
iaire coimoître davantage deux pièces û petites, & douî;
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les ufagcs ne font pas de ceux que nous chercherons à dé

couvrir, lorfquc nous examinerons les parties qui contri-

buent le plus au jeu de la trompe.

Laiflbns les enveloppes de la trompe pour la confidérer

elle-même lorfqu'elle en eft dehors, lorfqu'elle clt allon-

gée & portée en avant. Nous continuerons de la regarder

comme compolée de deux parties, l'une eft antérieure *, * PI- 27.%.

& l'autre poftérieure *. La partie antérieure cft celle pour 7- Së>^

laquelle les étuis ont été faits ; nous fixons l'origine de *^^' '
*"'

celle-ci, & la fin de l'autre, comme nous l'avons déjà dit,

à l'endroit où la trompe fe plie en deux. Quand elle ne

puife point le fuc miellé des plantes, ou quand elle eft

dans une parfaite inaction , elle eft applatie; elle efl peut-

être au moins trois fois plus large qu'épaiffe, mais fcs

bords font arrondis: elle devient infenfiblement de plus

en plus étroite, depuis fon origine jufque tout auprès de

fon extrémité. Elle fe termine par un petit mammelon
prefque cylindrique, au bout duquel eft un bourict *, ime * F'g- 7» 9

efpéce de bouton dont le centre femble percé. La circon- '
'*

férence de ce bourlet jette des poils affés longs & difpofés

en rayons. Les poils n'ont pas été épargnés à la partie an-

térieure de la trompe , fon deffus en eft tout couvert; ils

y font par tout de même couleur, d'un jaune qui tire fur

celui de l'or un peu rouge; mais en différents endroits,

ils lont de différente longueur 6c différemment arrangés.

La première & la plus large partie du defTus *, femble =*Fig.7.r,H.

cannelée tranfverfalement par de petits filions très-proches

les uns des autres. Chacun de ces filions efl: couvert de

poils très-courts, quoiqu'afics gros, 6c couchés parallèle-

ment les uns aux autres. Dans le refte * du defîiis de la * ^^'

partie à laquelle nous fommes fixés , les poils font plus

longs, très-preffés les uns contre les autres, couchés 6c

dirigés vers le bout, de manière que ceux qui précédent

Qq 'Jj
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*PI.i7. Bg. ne laifTent voir qu'une portion de ceux qui les fuivent *;

"' mais où ils font encore plus longs, c'eft fur les côtés de

celte même partie Si. fur-tout en approchant du bout,

Aufli la trompe vue au microfcope , a quelque reffcm-

blance avec une queue de renard ou de marte.

Le deffus de cette partie antérieure de la trompe,

femble tout cartilagineux ; mais le deiïbus de la même
partie ne paroît cartilagineux que dans une partie de fà

largeur. Le milieu de celui-ci elt tout du long marqué
* Fig. 9 & par un trait plus tranfparent que le refte * qui paroît mem-

h- ^°-'''-
braneux, ou même une membrane pliffée, comme l'eft

celle qui fépare les anneaux écaillcux de certaines mouches

dont nous avons parlé ailleurs. Il eft aifé de s'aiïïirer que ce

qui paroît membraneux dans cette partie de la trompe,

i'efl réellement , & de le diilinguer de ce qui efl; de nature

de corne ou de cartilage. On n'a qu'à prefler la partie

poftérieuredela trompe, pendant qu'on en tient la partie

antérieure tout près d'une bougie, vers laquelle la face

fupérieure de cette partie efl tournée, & qu'on examine la

face inférieure au travers d'une loupe dont le foyer eft très-

court ; bientôt on voit arriver une goutte de liqueur

dans la partie antérieure de la trompe; en continuant de

preffer , on y fiit avancer cette goutte; tous les endroits où
elleparvient, fe gonflent confidérablcment, les deux bords

s'écartent l'un de l'autre : alors ce deflous de la trompe
* PI 28. fig. qui étoit plat, fe relevé &fe renfle très-confidérabicment *,

^' & tout ce qui fe relevé efl évidemment membraneux. On
" Fig. 3. dd. croit voir paroître une longue veffie * faite en boyau , Si.

de la matière la plus tranfparente. Mais pendant qu'il fe

fait une fi grande augmentation de volume du côté de

la furfice inférieure, la furface fupérieure s'arrondit feu-

lement un peu; de platte qu'elle étoit, elle devient un
peu convexe ; ce qui prouve que l'enveloppe immédiate
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de celle-ci, n eft pas capable d'extenfion notable. Au tra-

vers de la veflie qui s'élève de l'autre côté, on croit voir

un vaifleau qui va Te rendre au bouton de la trompe;

on croit même appercevoir ce vaifleau dans ^gs temps

où on n'a pas forcé de la liqueur de s'introduire dans la

trompe , 6c de la gonfler. Si on obferve une mouche
occupée à fucccr une liqueur miellée, on verra quelque-

fois la partie antérieure de la trompe plus gonflée que

dans les temps d'ina<ftion ; & on verra dans cette trompe

des alternatives , de plus grands &i de moindres gonfle-

ments. Néantmoins on ne lui verra jamais prendre autant

de volume qu'on lui en f:iit acquérir lorfqu'on force par

i:i preflion des doigts, de la liqueur à retourner de labafe

vers la pointe.

Paflîons à prefcnt à la j)artie poflérieure de la trompe *, * PI. 27. fig.

à laquelle nous n'avons encore donné aucune attention; ^•Sê>l-

elle eft beaucoup plus groffe que l'antérieure, Ôc ce n'efl

que quand celle-ci cfl dans i'inaéiion, que l'autre lui efl:

prefque égale en longueur. Nous venons de voir que le

defllisde la partie antérieure, a la confiflancede la corne;

une petite portion * de la trompe, à laquelle on peut donner * /, /.

un nom particulier, quoiqu'elle foit très-courte, celui de

partie moyenne, efl entièrement ou prefque entièrement

charnue; elle avoit bcfoin d'être très-flexible, c'eft celle

qui permet à la trompe de fe plier, celle dans laquelle le

pli fe trouve, & qui fait la jonélion de la partie anté-

rieure avec la partie poflérieure. Pour parvenir à bien con-

noître cette dernière, nous devons confidércr féparèment

fes deux faces. L'inférieure, ou, fi l'on veut, la poflé-

rieure *, eft toute écailleufe , très-luifante &. arrondie. On * s g, q,,

juge qu'elle a beaucoup plus de folidité que tout le refle.

Son diamètre augmente à mefure qu'elle s'éloigne de la

partie moyenne jufqu'à plus des deux tiers de fa longueur;
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Jà elle fe rétrécit un peu , & il fcmble que la première des

deux pièces dont elle elt compofée, y finifFe. La première

* PI. 27. fig. pièce * s'arrondit comme pour ih pofer fur une autre * qui
9-^' lui fert de baleé^ de pivot. Celle qui lui en fert eft conique,

^' èeailleufe, mais d'une couleur plus claire que celle de l'au-

tre; ainfi la dernière pièce folidc du corps de la trompe fe

termine en pivot, en pointe afTès aigûe.

La trompe lîuis devenir réellement plus longue , peut

nous paroître l'être devenue, parce que fans s'être allon-

gée, elle ])eut être portée beaucoup par-delà les dents,

ce que nous appellerons être portée en avant. Lamècha-
nique que la nature a employée pour porter la trompe

en avant, inéritc qu'on cherche à la voir, Si il cû ailé

d'y parvenir. Prenons la trompe dans le moment où
elle eft autant en arriére, aufii proche du coi qu'elle le

* Fig. 8. peut être *. Si on obferve alors avec une forte loupe le

* 1- pivot "^ dont nous venons de parler, on le trouveia logé

dans l'angle que font enfemblc deux petits corps bruns,

* r,r. longs & droits, Gaffés déliés*, mais qui ont toute la Ibli-

ditc que peuvent avoir des parties û menues, car ils font

ècailleux ; & on fçait que dans les in/céles la corne &
l'écaillé font ce qu'efl; la matière offeule dans les grands

animaux. Ces deux petits corps longuets, font les deux
leviers qui portent la trompe en avant. Le pivot par lequel

elle fe tennine, eft articulé avec le fommet de l'angle qu'ils

forment. L'autre bout de chacun de ces leviers eft arrêté

* PI. 28. fig. &. articulé fur le bout d'une efpèce de petit j)ilier * pofé

dans la diredion de la longueur de la tête. Malgré le nom
de pilier que je viens de donner aux corps qui fervent

d'appuis aux leviers, ils ne font guéres plus gros que les

PI- 27- fig- leviers mêmes. Quand la trompe qui étoit en arriére *, eft

^ pig ^
j)ortée en avant *, c'cft le fommet de l'angle * auquel elle

* '! tient, qui lui fait faire ce chemin. Les deux petits leviers,

fans

*
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fons fe réparer l'un de l'autre , s'élèvent peu à peu au-deffus

de laicte contre laquelle ils étoieni ajjpliqués, & cela juf^

<]u'au point où il K ur efl poiïible de s'élever le plus, après

quoi ils s'inclinent dans le fens oppofé jufqu'à ce qu'ils

foient parvenus à rencontrer le devant de la tête,& à fe

coucher defTus. L'angle qui, dans la première pofition,* * n. a/.fig.

où nous l'avons pris, étoit tourné vers les dents, dans la

féconde pofition où nous l'avons amené *,eft tourné vers "^ F'g- 9*

le col, d'où il cil aifé de juger que le lommet de l'angle

cft plus proche, 6c de combien il eft plus proche de la

tête dans cette féconde pofition ,
qu'il ne l'étoit dans la

première. Or la diftance qu'il y a entre le point où étoit

d'abord le fommct de cet angle , & le point où il a été

porté , eft vifiblement la mefure du chemin que la trompe

a fait en avant.

Ces petits leviers * qui fervent à porter la trompe en * r, t.

avant, & à la.reporter en arriére, font auffi les appuis des

deux plus grands demi-étuis *. Un de ces demi-étuis cft * P'-27%.

arrêté par un pédicule * fur un des leviers, & l'autre fur ^iy/J/L^*

l'autre par un pareil ])édiculc. Cette pofition nous ap- * g,

prend pourquoi, lorfque la trompe eft portée par-delà

Its, dents jufqu'à un certain point, les deux, demi -étuis

extérieurs l'abandonnent; le chemin qu'ils font en avant

ne pouvant être auffi long que celui qu'y fait la trompe,

ils font forcés de refter en arriére; car il ne faut pas être

géomètre pour voir que le chemin que parcourent les

deux bouts réunis des leviers, eft beaucoup plus long

que celui qui efl parcouru par toute autre partie de ces

leviers.

Quoique la trompe ne puiffe être portée en avant , fans j||

que les deux leviers écailleux fe redreffent pour aller en-

fuite fe coucher du côté oppofé à celui où ils étoient,

tous ces mouvements s'exécutent fans que la trompe

TmeV. .Rr
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s'élève fenfiblcment , & fans que le fommet du triangle

^xcéde jamais le plan où font les bords de la tête ; &
*PL 27. fîg. cela parce que les bords du crâne font élevés & arrondis*.
i2. z, 1' Ils JaifTent entr'eux une cavité longue 6c profonde par

rapport à l'épaiffeur de la tête. L'origine de cette cavité

eft peu éloignée de l'endroit écailieux où le col s'infère,

& elle s'étend jufqu'aux dents, c'efl-à-dire, jufqu'au bout

* 0. antérieur de la tête. C'eft dans cette grande cavité * qu'efi

placée en tout temps la partie poftérieure de la trompe,

que le font les deux pilliers des leviers, & les deux leviers

eux-mêmes , & ceux- ci y peuvent faire tout leur jeu fans en

fortir.

^ Fig. 9. m, Il nous refte encore à faire connoître des parties * char-

nues quife trouvent dans cette même cavité, & qui nous

conduifent à examiner la feule portion de la trompe dont

nous n'avons point encore parlé, la face fupéricure de fa

partie poftérieure. Lorfqu'on pouffe latrom])e en avant,

ou lorfqu'on la tient allongée par-delà les dents , on re-

marque une efpéce de cordon très-blanc, plus gros que

k col , vers lequel il femble fe diriger après être entré

dans la tête & s'y être enfoncé ; tiraillé comme il l'efl

alors, on juge affés qu'il efl plus long & bien moins gros

qu'il ne l'cft lorfque la trompe eft en arriére. On voit \\\\

grand nombre de plis parallèles à fa longueur, femblables

à ceux qu'on oblige de faire à une veffie lorfqu'on la rend

très-oblongue. Le corps que nous venons d'appeller une

efpéce de cordon , a aufîi dans d'autres temps la figure

" m. d'une efpéce de veffie*, c'eft Ibus fon enveloppe que font

cachés les vaifîcaux qui reçoivent lefuc qui eft fourni par

la trompe, & qui, dans d'autres circonftances, reportent

des liqueurs à la trompe même. En preffant le ventre

d'une abeille, on force du mJel ou quelqu'autre liqueur

à retourner dans ces vailleaux, & la membrane tranfîjs-
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rente qui les enveloppe, permet de voir la liqueur qui

s'y rend & qui s'y ralîemble. En un mot , c'efl-ià qu'efl:

le vaifleau , ou que iont les vailTeaux qui reçoivent les

liqueurs ou les autres matières qui entrent dans la tête de

l'abeille, qui Te rendent au col où elles trouvent un canal,

qui après les avoir conduites au travers du corcelet, les

porte dans le corps , dans l'eftomac. Enfin , c'efl dans

ces parties charnues qu'il faut chercher les muicles qui

produifent les mouvements du triangle écailleux deftiné

à poufTer la trompe en avant. Mais ce que nous avons à

remarquer acfluellement , c'eft que l'enveloppe blanche&
membraneufe * qui renferme les vaiffeaux qui doivent *PI. 27.%.

recevoir ce qui efi apporte par la trompe, vient fe réunir 9-"' "•

au-defTus de la trompe à fa partie poftérieure. Toute
cette partie de la trompe, qui du côté dppolé * a un * p.

contour circulaire, & quiye(lécailleufe,eftplatteducôté

que nous examinons acluellemcnt, & charnue *. Les * Fig. 7.

chairs y font fuffilamment defîlnducs par les écailles de

l'autre face.

Les parties charnues du deffus de la trompe, peuvent,

fi l'on veut, être regardées comme un prolongement Ats

membranes & des parties charnues qui forment &: rem-

plilTcnt la veffie qui elt à fa bafc ; ou, fi l'on veut, les

regarder comme des fibres différentes , la réunion des

unes avec les autres, l'infertion des unes dans les autres

ne fe fait pas dans un feul point , elle fe fait dans une
étendue qui a quelque longueur; par-tout où ellefe fait,

les chairs font plus relevées qu'ailleurs, au moins pendant

le tiraillement. Vers l'endroit oil finirent les chairs les

plus relevées, il y a une partie que je n'ai vue que par le

befoin que j'ai eu de la voir. La manière dont les abeilles

fe nourriffent d'une matière qui a une tout autre con-

fjftance que le miel , la manière doîit elles rejettent du
Rr ij
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miel dans certaines circonftances , & d'autres faits de

i'hiftoire de ces mouches beaucoup plus curieux, qui

regardent tout ce qui fe paiïe pendant qu'elles bâtifTent

des alvéoles de cire, tous ces faits, dis -je, devenoient

inexplicables, pendant qu'on ne croyoit à la trompe des

*PI. 27. fig. abeilles qu'une ouverture* à peine perceptible, lorsqu'on
7;9&ii,/!'.

j^ cherche avec le microfcope. Si. qui eft la Teule que

Swammerdam lui ait accordée. Quoiqu'il ait donné des

defleins de la trompe vus avec les microfcopes qui grof-

fi/Tent le plus, une autre ouverture, qui eft d'une gran-

deur prodigieufe en comparaifon de celle du bout de la

trompe , s'il y en a une à ce bout , lui a échappé ; ôc

malgré fa grandeur, elle m'eût échappé comme à lui, h

je ne me fulfe obftiné à chercher à expliquer les faits que

je viens d'indiquer, les faits les plus embarraflluits, êc

peut-être les plus finguliersde l'hiftoire des abeilles. Mais

Swammerdam femble ne s'être attaché qu'à confidérer la

trompe par-deflous ; c'eft feulement de ce côté qu'il l'a

fait repréfenier. D'ailleurs, les delfeins qu'il en a donnés»

ne font ni affés détaillés, j'olèrois prefque dire, ni affés

exaélis pour expliquer ce qu'on peut voir fur la compo-
fition ôi. les mouvements de cette partie; & fes explica-

tions ne fuppléent pas à ce qui manque aux deffcins.

Outre cette ouverture prcl'que infenfible qu'on a pré-

tendu être au bout de la trompe, les abeilles ont une
RaS.fig. bouche, & même très -grande *; elle efl (ur la trompe

"* "' & dans les chairs dont je viens de parler ; mais quoi-

que grande, on ne parviendroit pas à la voir, fi on ne
fçavoit où l'on doit la chercher. L'ouverture du trou que
j'appelle la bouche, ou, fi l'on veut, le fond de la bou-
che, efl; ordinairement appliquée contre les parois de cette

cavité, dont la partie antérieure peut être appellée le pa-

lais de l'abeille. Quand la trompe eft portée en avaiii>
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autant qu'elle le peut être, outre que cette ouverture eft

fouvent fermée par les chairs qui la bordent, elle fe trouve

placée comme une bouche d'infeéle doit l'être, au-deflbus

des dents. Une languette de chair *, une vraye langue la *Pi. 28. fîg»

couvre entièrement en quelques circonftances. Mais il y *" ^'

a un moyen lûr de la voir, qui ne demande qu'une adrcfle

fort médiocre 6c peu de patience. Après avoir tiré la trom-

pe en avant autant qu'elle y peut être tirée, on la ramè-

nera en embas * autant qu'on peut l'y ramener fans la * Fig. 4.

forcer trop , fans rien déchirer , &. on l'affujettira dans

cette pofition en tenant Ton bout prefTé par un doigt,

foit contre le corcelet, foit contre la tête même. Si alors

on regarde de face la partie de la trompe qui efl au-def-

fous des dents, on verra une ouverture * plus confidé- *<?.

rable qu'on n'auroit cru la trouver ; elle a l'air de l'ou-

verture d'un grand gofier. Son contour paroîtra fi bien

terminé, qu'on n'aura aucun lieu de craindre qu'elle foit

une fente produite par un tiraillement trop forcé. Ou
n'héfitera pas à la prendre poin- une ouverture préparée

par la nature. On remarquera que fon contour intérieur

eft un peu plus brun & plus luifant que \es chairs des

environs, comme s'il étoit cartilagineux, & comme s'il

avoit une confiflance néceffiire pour rélifter à l'impref-

fion des grains durs qu'il j)eut recevoir quelquefois. Enfin ^

on trouvera toujours cette ouverture, & faite de la même
manière, à toutes les abeilles, quand on la cherchera de la

manière qui vient d'être expliquée.

On ne trouvera pas feulement cette bouche aux abeilles

ordinaires, on la trouvera à toutes les mouches de leur

claffe. Il y en a même des genres où elle efl beaucoujy

plus vifible, comme dans celui des gros bourdons velus, qui

étant [)! us gros que les abeilles, ont une plus grande bouche..

C'efl aufft d'après ces dernières mouches que j'ai fait faire

Rriij
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les premiers HefTeins des parties qui y ont rapport, & qu'il

eftpîus aile de voir diftincflement en tout temps la langue

qui couvre l'ouverture que j'appelle la bouche. Cette lan-

gue eft charnue, & capable de prendre bien des figures,

comme il convient à une langue d'en pouvoir prendre.

* PI. 28. fig. Il y a des temps où elle efî allongée *, & où elle rtiïcm-

^ '^ " ble en petit aux langues les plus connues ; il y a des temps

où elle efl à peu près également large dans plus des deux

*Fig. 8,/. tiers de fa longueur*, ôcoù le tiers reftant le termine par

une pointe telle que celle d'un angle rcdîiligne. Dans

d'autres temps fa pointe eft mouiTe, & formée par des

côtés un peu courbes. En d'autres temps , cette langue

* Fig. 7. /. montre trois pointes mouffes difpofées en fleur de lis *.

Il eft aile de voir fur la trompe des bourdons une ca-

* Fig. 7 & vile* qui a été préparée pour recevoir la langue. Quand la

^" ^'
langue y eft placée , fa partie fupérieure eft de niveau avec

*Fig. 8. /. le refte de la furface de la trompe *. Si on élevé avec une

épingle cette langue, on découvre l'ouverture qu'elle ca-

* Fig. 7 & choit, l'ouverture* quenous regardons comme la bouche,
'°" ''' &qui feroit appellée le gofier, fielie le trouvoit pkisloin;

elle eft précilémtnt fituée à la racine de la langue. Cette

racine de la langue eft attachée lur la trompe, mais il m'a

paru qu'elle a encore des attaches contre le palais de la

* Fig. 10. mouche *, & que c'eft de là qu'il arrive que lorfqu'après

avoir tiré la trompe en avant, & l'avoir ramenée en em-

bas autant qu'il eft polfible, comme nous l'avons expliqué

* Fig. 4. &. ci-defTus, on voit très-bien l'ouverture de la bouche *,elle

* °' "
eft alors à découvert , & la langue * refte appliquée contre

le palais. On n'aqu'à chercher celle-ci, foit dans une abeille

ordinaire , foit dans un bourdon velu , en donnant à fes

yeux le fecours d'une loupe; quoiqu'elle y foit raccourcie,

on l'y reconnoîtra, & on fera aidé à la reconnoître par

la figure qu'elle a alors. C'eft le temps où elle paroîc
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quelquefois faite en fleur de lis*. Quand elle eft ainfi +pi ^s.fig.

vue par-dcffous, on diflingue très -bien une arête aifcs 7-

élevée qui la divife d'un bout à l'autre en deux parties
'

égaies.

Il n'cft pas temps de parler de tout ce que peut faire

cette petite partie qui eft deftinée à des fondions bien

importantes, que nous n'expliquerons que dans les Mé-
moires luivants. Il eft étonnant que ceux qui ont étudié

les abeilles, n'ayent pas été déterminés par une infinité

de faits, à chercher la bouche dont nous venons de voir

la pofition. S'ils n'ont pas penfé aiïcs combien elle étoit

nécefîaire pour donner entrée dans le corps de la mouche
à diverlcs matières, ils ont dû reconnoître au moins qu'il

y avoit une ouverture vers la bafe de la trompe
, qui

permettoit fouvent au miel d'en fortir en groftes gouttes.

Quand on prend une abeille qui n'a pas jeûné, quand

on la lient entre Tes doigts , on voit fortir de deflous les

dents de groiïes gouttes du miel le plus clair &i le plus

limpide; piufieurs de ces gouttes paroifTent les unes après

les autres. Or on ne ])ouv()it chercher l'ouverture qui

leur ])ermet de fortir, fans trouver la bouche.

Avant que de quitter la trompe des abeilles, nous de-

vons faire remarquer, que non-feulement elle peut pa-

roître allongée, lorf({u'elle eft portée par-delà les dents,

mais qu'elle eft capable d'un allongement réel dans fi

partie antérieure. Les demi-étuis * qui enveloppent cette *PI. nj.fig.

partie, fervent à le prouver. Comme ils font d'une ma- 9- <"' «"•

tiére analogue à celle de la corne ou de l'écaillé, ils ne

font capables d'aucun allongement. S'il arrive donc à la

partie contre laquelle ils font appliqués, de s'allonger

depuis l'endroit où ils lui font afti.ijettis, jufques auprès

de fon bout , cette partie les lailfera en arriére , & elle

les y laifte en bien des circonftances. Ladiflancedu bout
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* PI. 27. fig. de la trompe * aux bouts des demi-étuis *, eft alors la

3. &. 9. h.
j^gfjji-g jg raliongemciu qui s'eft fait dans ia partie

* ^'' ^'' antérieure.

Lorfqu'une abeille entre dans une fleur qui
,
près Jf

fonfond, a de ces glandes ou refervoirs deftinés à con^

tenir une liqueur miellée, &: qui en ont été bien remplis,

elle peut trouver de cette liqueur épanchée, pour ainfi

dire, fur différentes parties de la Heur; c'eft-à dire, qu'elle

peut y trouver de celle qui a tranfpiré au travers des mem-
branes des cellules dans lefquelles elle étoit renfermée.

Le fond d'une fleur peut ainfi être enduit d'une clpéce

de miel ou de fucre, comme le font au printemps les

feuilles de divers arbres, & entr'autres celles de l'érable

qui fouvent en font toutes luifantes. La trompe cft l'inf-

trument avec lequel l'abeille recueille cette liqueur ; on

ii'efl pas long temps à voir avec quelle aéliviié , & quelle

adrefle elle en fait ufage, ù on obferve la mouche qui,

après s'être pofée fur une fleur bien épanouie, a avancé

vers l'intérieur; bientôt on peut appercevoir qu'elle allon-

ge le bout de fa trompe, qu'elle l'applique contre les pé-

tales ou feuilles delà fleur, tout prèsdeleur origine. Alors

ce bout de la trompe efl: dans une aclion continuelle , il

fe donne fucceffivcment une infinité de mouvemens dif^

férents ; il fe raccourcit, il s'allonge enfuite; il fe con-

tourne, il fe courbe comme il le doit, pour s'appliquer

fur des parties, foit concaves, foit convexes ; enfin, fes

mouvements font plus prompts & plus variés qu'on ne le

peut dire.

Mais il n'eft pas aifé de bien connoître à quoi tendent

tant de mouvements, Se quel effet ils jîroduifent; je veux

dire
,
qu'on ne peut pas juger affés de la manière dont la

trompe opère pour faire pafTer dans l'intérieur de la mou-

che, ia liqueur qu'elle enlevé à la fleur. Ce qui femblede

plus
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plus vraifèmblabie, ce qu'on a penlc jufqu'ici, générale-

ment, ce qu'a cru Swammerdar», &ce que j'ai cru pen-

dant long- temps avec lui, c'efl que la trompe elt une

efpéce de corps de pompe, que Ton bout cft percé d'un

trou, par lequel la liqueur peut être alpirée; enfin, qu'il

y a dans le corps de la trompe des piftons ou des patties

équivalentes propres à faire rafpiration. On ne s'eft pas

même avifé de douter que ce ne fût pas là le vrai jeu de

la trompe, & je n'en eulfe pas douté auffi, fi je n'eufTe

penfé à avoir recours à un expédient très - fimple
, pour

voir cette partie en aélion plus à l'aife & plus diftincflement

qu'on ne la peut voir, lorl'qu'elle tire d'une fleur le peu de

liqueur miellée qu'elle y trouve. Tantôt j'ai fïmplement

enduit d'une légère couche de miel quelques endroits des

parois d'un tube de verre de quatre à cinq lignes de dia-

mètre, & tantôt j'y ai mis par-ci par-là quelques gouttes

de miel. Des abeilles ont été cnlliite introduites & ren-

fermées dans le tube. En pareil cas, elles oublient prefque

fur le champ qu'elles font ])rilbnniéres. On ne tarde pas

à en voir d'aufîi près qu'il elt poffible, quelqu'une qui fe

met à fuccer le miel; c'efl en oblervant de celles-ci, que

j'ai commencé à douter que la trompe des abeilles dût

être regardée comme une pompe; car l'abeille nefemble

pas devoir s'y prendre autrement pour tirer le miel de

deffus une fîeur que de dcffus wn tube, & dans cette

dernière circonftance, il ne m'a jamais paru que le miel

fût pris par fuèlion. La mouche ne m'a jamais paru

chercher précifèment à pofer le bout de la trompe dans

la petite couche de liqueur, comme cela devroit être, fi

la liqueur devoit être afpirée & introduite par le trou

qu'on y fuppofe. Dès que l'abeille fe trouve aujirès de

l'endroit enduit de miel, elle allonge fa trompe, c'efl-à-

dire, qu'elle en porte le bout à une ligne ou plus par-delà

Tome V. .Si
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» PI. 28.fig. les bouts des étuis*, qui ne ceflent pas de la couvrir dans
iz.hh,tb.

jg j.ç^g ^ç. ^Q(^ étenduQifSi le miel ne fait qu'enduire la

furEice du verre, la portion de la partie antérieure de la

* Fig. 12, trompe, qui efl à découvert, fe contourne 6c le courbe*

au point nécefiaiie pour que fa furface fupérieure s'appli-

que contre le verre; là, cette partie fait précifément tout

ce que fcroit la langue d'un animal occupé à lécher quel-

que liqueur. Elle frotte le verre à divcrfes reprifes, & le

donne avec une vîtcffe mervcilleufe, cent & cent inflexions

différentes.

Si la couche de liqueur qui a été offerte à la mouche
eft épaiffe, fi elle rencontre une goutte de miel , alors elle

fait entrer la partie antérieure de fa trompe dans la liqueur ;

mais il femble encore que ce foit pour l'y faire agir, com-
me un chien qui lape du lait ou du bouillon, fait agir là

langue. Dans la goutte de miel même, l'abeille plie le

bout de fa trompe, elle l'allonge & le raccourcit alterna-

tivement; enfin, elle l'en retire d'inllant en infiant; alors

on lui voit non feulement allonger & raccourcir ce bout

alternativement , on voit qu'elle lui fait faire Ats finuo-

fiiés, & fur tout qu'elle rend de temps en temps fa fur-

Fig.i 3.^/-. face fupérieure concave *, comme pour donner une pente

vers la tête à la liqueur dont elle s'efl; chargée, En un
mot, la trompe paroît agir conmie une langue, & non
comme une pompe. Le bout de la trompe, l'endroit où
l'on veut que foit l'ouverture, eft fouvent au-deffus de la

furface de la liqueur, dans laquelle l'abeille puife.

Après avoir obfervé cent & cent fois, & très-diflincfîe-

ment , la trompe en acflion , il m'a donc paru qu'on devoit

regarder fa partie antérieure comme une féconde langue

qui a été accordée à l'abeille, & qu'on pourroit appeller la

langue, extérieure &: velue, pour la diflinguer de la langue

charnue plus analogue aux langues ordinaires, de celle de
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la bouche. Par Tes différents mouvements, cette langue

extérieure tend à Te charger de la liqueur miellée , & à la

conduire dans la bouche. C'efl l'urle deffiis de la langue

velue que pafTe la liqueur; l'abeille cherche fur-tout à Vtn

mouiller, à l'en couvrir; en raccourciiïiuil cette partie, &
quelquefois au point de la faire toute rentrer fous les étuis,

elle porte & dépose la liqueur dont elle efl chargée , dans

une efpéce de conduit qui fe trouve entre le deffus de la

trompe & les étuis qui la couvrent. Ainfi ces étuis ne font

peut-être pas autant faits pour couvrir la trompe, qu'ils le

font pour former & couvrir le chemin par où pafTe la

liqueur qui eft conduite à la bouche , qu'on pourroit

appeller intérieure, fi on vouloit donner le nom de bou-

che extérieure au canal qui lui fournit la liqueur miellée.

Nous avons dit ailleurs que la trompe peut fe gonfler &
fe cont radier , on y obferve auffi des gonflements & des

contrarions qui fe fuccédent, & qui jiieuvent opérer effi-

cacement fur la liqueur qui efl en chemin fous les étuis,

pour la faire parvenir à la véritable bouche.

Pour me démontrer que la route que je viens d'indi-

quer, efl celle que l'abeille fait prendre au miel
, qu'elle

ne le fait pas pafl"er dans l'intérieur de fa trompe, mais

que c'efl entre le deflîis de cette trompe & fes étuis , j'ai

tenté une première expérience qui n'a pas répondu à ce que

j'en attendois. J'ai mêlé avec du miel une poudre bleue

extrêmement fine : j'efperois qu'une partie de la poudre

qui feroit conduite avec le miel , refteroit dans le chemin

par lequel elle auroit pafl^é, & qu'elle le marqueroit. Mais

quand je fuis venu à examiner ce chemin, je ne l'ai point

trouvé coloré. Aufli ai-je remarqué que l'abeille n'avoit

puifé dans le miel que ce qu'il y avoit de plus liquide;

& il y a apparence qu'elle avoit fçu féparer celui dont elle

s'étoit chargée, d'une pcrudre qui n'éioit pas à fon goût.

. Sfij
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Miis au moins je me iuis parfaitement convaincu par

un autre moyen , que le miel mis fur la trompe & Ibus les

étuis étoit conduit à la bouche, entre cette trompe Si (es

étuis. J'ai écarté les étuis de defTus la trompe d'une abeille

que je tenois entre mes doigts, &. je fuis parvenu à placer

avec la pointe d'une épingle, une goutte de miel extrê-

mement petite fur la trompe , dans un ei;droit où ellepou-

voit par la fuite être couverte par les bouts de l'étui exté-

rieur. J'ai enfuite lailTé les étuis en liberté, quelquefois ils fe

font d'eux-mêmes remis en place, & quelquefois j'ai aidé à

ies y remettre. La goutte de miel qu'ils ont recouverte,

n'efl jamais revenue vers le bout de la trompe ; elle a tou-

jours été poufTée vers la bouche , ôi fans doute dans la

bouche même. Quelquefois pourtant , ayant pris à deffein

du miel qui avoit troj) de confiflance, & qui étoit en

maffe folide, parce que je l'avois coloré, le grain que j'ai

pofé fur la trompe, n'a pu être porté jufqu'à la bouche,

par une partie que j'avois trop fatiguée. Mais alors même

,

j'ai vu ce miel graine avancer vers la tête, je lui ai vu
faire quelque chemin.

J'ai encore mieux vu. Si dans une circonflancc où je

ne devois pas me prometrc de le voir fi bien, que l'abeille

conduit le miel à fa bouche en le faifhnt paffer tout du
long de la partie fupérieure de la trompe. Plus d'une fois

j'ai tenu à defTein une abeille dans un état affés violent
;

mon doigt index preiïoit fa tête contre mon pouce. Se

l'obligeoit à allonger le bout de fa trompe fur l'ongle de

ce dernier doigt. Sur ce bout de trompe allongée, c'eft-

à-dire, fur la partie qui n'étoit pas couverte par les étuis,

je mettoisdu miel. Ûabeille, quoique fi mal à fon aile,

n'a pas laifle de faire ce qu'elle fait lorfque plus libre elle

fuccc du miel. La trompe s'cft donnée les mouvements
nécefTaires pour faire paffer celui dont je l'avois mouillée



DES I N S E C T* E S. F/. Mem. 325
fous les étuis, d'où apparemment il étoit conduit jufqu'à la

bouche.

Il eft donc très-certain que lorfque l'abeille a du miel

à fa dilpofition , elle le Icche, elle lape, s'il eit permis de

ie fervir de ce terme, & que ce n'eft point du tout par le

trou qu'on a cru au bout de la trompe
,
qu'elle le fait

pafîer. Si ce trou exifîoit, il fcroit d'une petiteffe extrême.

Sa petiteffe m'a fait naître le premier doute que j'ai eu

fur fon exiftence. Il ne me paroifloit pas poffible qu'une

groffe goutte de miel
,
qui fouvent étoit bue fous mes

yeux dans peu d'inflants, eût pu en fi peu de temps

paffer par une fi petite ouverture. Une preuve encore

plus forte que ce trou n'exifîe point , m'a été fournie

lorfque je j)reffois une trompe vers fon origine pour

l'obliger de fe gonfler "*"

; j'y voyois arriver la liqueur * Pi. -s.fîg.

qui lui faifoit prendre plus de volume : mais j'ai eu beau -<^ 3-

preffer la trompe, jamais je ne fuis parvenu à forcer de

la liqueur à fortir par fon bout ,
quoique la preffion ait

fouvent mis la liqueur en état de produire un déchire-

ment dans les membranes, qui lui donnoit une ouver-

ture par laquelle elle s'échappoit. Ne feroit-cc pas être

trop timide, que de n'ofer aflurer que les abeilles n'ont

pas une manière d'enlever le miel des fleurs, différente

de celle dont elles enlèvent celui qui efl fur un tube

de verre! Ce qu'il peut y avoir de différent, c'efl que
l'abeille qui fe trouve dans une fleur où il n'y a pas affés

de miel épanché, employé peut-être les frottements defi

trompe velue, pour ouvrir les capfules qui le contien-

nent. En pareil cas, elle peut bien auffi faire un ufage

de fes dents femblable à celui qu'elle en fait lorfque les

fommets des.étamines tiennent encore renfermées les

pouffiéres qu'elle cherche; elle peut bien avec fes dents

ouvrir les veffies qui ont de la liqueur miellée. Elle fçait

Sfiij
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s'en fervir quand il s'agit de hacher du paj)ier qui couvre

du miel; ôc. pourquoi ne s'en ferviroit-elle pas, quand il

s'agit de déchirer les membranes qui forment des vciFies

pleines de miel, ou d'une liqueur propre à devenir miel l

EXPLICATION DES FIGURES
DU SIXIEME MEMOIRE.

Planche XXV.
JLA Figure i eft celle d'une abeille ordinaire, d'une ou-

vrière.

La Figure 2 fait voir de côté la partie antérieure de

cette abeille extrêmement groiTie , fa tête & fon corcelet.

a,û. Ces antennes. J^ fes dents. /^ la trompe, j'^ un de (es

yeux à rezeau.

Dans la Figure 3, on voit la tête, le corcelet, ôc partie

du corps d'une abeille par-deffus. Ces parties quoique

groffies, le font moins que dans la figure ])récédcnte.

a, a, les antennes, y, y, les yeux à rezeau. ij ï, les petits

yeux, c, le corcelet.

La Figure 4. repréfcnte une antenne de l'abeille de la

figure I, vue au microfcope. b, bafe de l'antenne, y^ la

partie faite en fufeau. c, bouton avec lequel un des bouts

dufufeau eft articulé. Depuis c jufqu'en a, efl la fuite Ats

anneaux qui compofent le relie de l'antenne.

Les Figures 5,6 & 7, font celles d'une At% dents ou
mâchoires d'une abeille ordinaire, obfervée au microfcope.

Dans la figure 5, la dent efl vue par-delTus. Dans la figure

6, elle efl vue par-deflous & de côté. Et dans la figure 7,

elle efl vue par-deffous & de face ; c'efl feulement dans

celle-ci qu'on peut obferyer l'arête ac, qui divife en deux

fa cavité.
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La Figure 8 montre en grand & par-defTus deux dents

d'abeilles, a]>piiquéts l'une contre l'autre, comme elles le

font, loit dans leurs temps de repos. Toit lorfqu'elles pref-

fent quelque grain de cire, ou quelqu'autre petit corps.

La Figiue 9 efl la figure 8 vue par-deflous. L'ouverture

^, qui refte de ce côté-là, entre les deux dents , efl remar-

quable ; Ton contour efl bordé de poils.

La Figure 10 repréibnte dans fa grandeur naturelle un
mâle d'abeille*, une de ces mouches appellées affés com-
munément bourdons, & que nous avons nommées faux-

bourdons. Ce mâle a ici les aîles écartées du corps, comme
il les a quand il vole.

La Figure 1 1 fait voir par-derriére la tête d'un mâle
d'abeille, très-groffie. j;,j'^ fes yeux à rezeau qui fe tou-

chent l'un l'autre fur la partie poflérieure de la tête ; au
lieu que les mêmes yeux de l'abeille ouvrière, figure 2 &
3 , laiffent là un intervalle entr'eux. i, i, les petits yeux
pofés plus près du devant de la tête que ne le font ceux

des abeilles ordinaires, figure 3. a^a, les antennes.

La Figure 1 2 montre la tête de la figure 1 1 par-devant,

& j)refquede hce.y, y, les yeux à rezeau. ij un des petits

yeux, j, d, les deux dents, t, la trompe. En comparant ces

dents & cette trompe avec les dents 6c la trompe de la

mouclie ouvrière, figure 2, on voit que le faux-bourdon
ies a plus petites, quoiqu'il foit plus grand.

La Figure i 3 efl celle d'une antenne d'un faux-bourdon

groffie, mais dans une proportion qui n'efl pas la même
que celle dans laquelle l'efl l'antenne de la mouche ordi-

naire, figure à^. Il fuffit qu'on puiffe remarquer que le

fufeau /^ de la figure 13, efl beaucoup plus court pro-

portionnellement que dans la figure 4, & que la partie de

l'antenne du mâle qui vient après le bouton c, a ^\y^ an-

neaux, au lieu que la même partie de l'antenne de l'abeille
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ouvrière n'en a que neuf. Swammcrdam n'a pas été exacfl

dans le compte qu'il a fait des parties dont lont compo-

i'ées les antennes des différentes mouches; il en donne 1 5

à celles des mouches ordinaires, & feulement i 1 à celles

du mâle, qui en ont plus que les autres. Il fait commencer-

chaque antenne par le fufeau. Le fufeau de chaque an-

tenne d'une mère abeille, eft à peu près auffi long que celui

des abeilles ordinaires, mais par-delà le bouton qui s'affem-

ble avec le fufeau , l'antenne des mères abeilles a , comme
celle des mâles, dix anneaux.

La Figure 14, repréfente une dent d'un faux-bourdon,

grollie Se vue par- de/fous.

La Figure i 5 efl: celle de la partie antérieure d'une

mère abeille vue de côté 6c groffie , mais elle ne l'cfl pas

autant que la partie antérieure de l'abeille ordinaire, figure

2. La comparaifon de la figure 1 5 avec la figure 2 , iuffit

pour apprendre que la forme de la tête des mères reffem-

ble à celle de la tête des abeilles ordinaires, & nullement

à celle de la tête des mâles; on y voit affés que la trom-

pe r, de la mère efl beaucoup plus petite que la trompe

des abeilles ordinaires, y^ un des fligmates poflérieurs du
corcelet. Le fligmate antérieur qui efl du même côté, efl

caché par la première jambe.

Les Figures 16 &; 17 repréfentent une mère abeille;

celle de la figure 1 6 , a des ef])éces de rayes rougeâtres

,

féparées par des rayes plus larges , & d'une couleur plus

pâle, plus blancheâtre. La mère abeille de la figure 17 a

à peu près par-tout la même teinte de brun. Elle efl une
des plus ])etites mères. L'autre qui efl vue de côté, a le

corps plus renflé , & efl une mère de la grandeur la plus

ordinaire.

La Figure 18 montre en grand & par-defTus une dent

de mère abeille.

La
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La Figure 1 9 fait voir par-defTous la dent de lafigure 1 8.

Dans la Figure 20, les deux dents d'une mère abeille

font pofées l'une contre l'autre, ôcengrainées, pour ainfi

dire, l'une dans l'autre, comme elles le ibnt ordinairement.

Si on compare ces deux dents avec celles de la figure 8

,

on verra qu'elles différent beaucoup <\çs dents des abeilles

ouvrières.

Planche XXVI.
La Figure i reprcfente une petite portion d'écaille

enlevée du corcelet d'une abeille ordinaire, vue au mi-

crofcope; elle fcmble couverte d'une infinité de petites

plantes, dont les tiges font chargées de feuilles; ces petites

plantes font les poils dont elle ctoit couverte.

Les Figures 2, 3 & 4., font celles de" trois jambes d'une

abeille ouvrière, vues par leur face extérieure, & grofTies

à la loupe. La jambe de la figure 2, en efl une de la pre-

mière paire; la jambe de la figure 3, en eft une de la

féconde paire; & la jambe de la figure 4, en efl; une de

la troifiéme j)aire. Les mêmes lettres marquent fur ces

trois jambes les mêmes divifions. û, la partie qui efl arti-

culée avec le corcelet de la mouche, ef, la cuiffe. Dans
la figure 4, la partie;'^ qui fiiit la cuiffe, a été nommée
la palette triangulaire; on voit qu'elle y eft autrement faite

que dans les figures 2 & 3 , qu'elle a un enfoncement , une

gouttière ; au lieu que dans les figures 2 & 3 , la même
partie eft arrondie: auffi cette partie a dans les jambes de

îa troifiéme paire, un ufage qu'elle n'a pas dans celles des

autres paires , elle y efl; deftinée à recevoir les poufl"iéres

<Ies étamines , ou la cire brute, b, la partie que j'ai appeîiée

la broflTe, & qui efl; beaucoup plus grande dans la jambe de

la figure 4, que dans celles àes deux autres figures. La
hrofl^ b, de la figure 3, quoique plus petite que celle de

Tome V. . T t
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la figure 4, clt de même applatic. Mais la brofle (fc la

figure 2, eft plus arrondie.^, les diiiérentes articulatif>ns

qui compofent le pied, c , c, deux grands crochets par

lefqueis le pied eft terminé, i, ï, figure 4, deux autres cro-

chets phis petits.

La Figure 5 eft: deftinée à faire voir plus en grand &
mieux qu'on ne le voit dans la figure 4, l'enfoncement

de la partie appeilée palette triangulaire, & les poils dont

elle eft entourée./; un refte de la cuift^e. b, une portion

de la hroft^e. j^, la palette triangulaire. Les ])oils dont là

cavité eft bordée, forment avec cette cavité une eipcce

de corbeille; ceux qui font vers c^d, fe contournent en

s'élevant.

La Figure 6 montre une jambe de la troificme paire

par fa face intérieure ; c'eft la jambe qui eft vue par fa

face extérieure dans la figure 4. p, la palette triangulaire.

b, la broft^e formée par diverfes bandes de poils parallèles

les unes aux autres, q, le pied.

La Figure 7 repréfcnte la broft^e b, de la figure précé-

dente telle qu'elle paroît au microfcope, &. le pied.;?^ un
refte de la palette triangulaire, b, b, la broffe, dont les poils

paroift"ent ici forts & roides. On doit remarquer qu'ils

font faits autrement que ceux qui rendent velues d'autres

parties de l'abeille ; on n'a qu'à les comparer avec ceux

de la figure i
, pour voir combien ils en diilérent. o, q, r,f,

les différentes articulations du pied. c,c, les deux grands

crochets, i, un des deux petits crochets.

La Figure 8 eft celle d'une abeille qui retourne à fà

ruche chargée de fes deux pelottes de matière à are p,p,
les deux pelottes, dont chacune eft poiée fur la jjaktte

triangulaire d'une des jambes de la troifiéme paire.

La Figure 9 fait voir une abeille dans le moment oh.

elle frotte la broflTe d'une de fes jambes poftérieures contre
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îe bord extérieur de la palette triangulaire de l'autre jambe

de la même paire, pour faire pafler fur celle-ci les pouf;

fiéres dont les poils de la brolfe font chargés.

Dans la Figure 10, une abeille efl reprélentée dans le

moment, où avec une dos jambes de la féconde paire,

elle tape fur la pelotte de cire brute qui efl fur la jambe

de la troifiéme paire qui fe trouve du même côté, pour

fiçonner cette pelotte, & pour approcher les uns des au-

tres les petits grains dont elle c(t formée,

La Fig. I I eit en grand celle d'une portion d'une jambe

de la troifiéme paire d'une abeille, vue du côté intérieur,

ou du côté oppofé à celui qui paroît dans la figure 8.

fp, partie de la palette triangulaire, ggg, pelotte de cire

brute, logée en partie dans la cavité de la palette. On voit

beaucoup de poils collés contre la pelotte, & qui aident

à la foûtenir.

La Figure 1 2 repréfente en grand une portion cc^ du

corcelet d'une abeille, & une portion a, de fon corps; le

corps &:le corcelet y font inclinés de manière, l'un par

rapport à l'autre , qu'on peut voir le filet charnu f, par

lequel pafle tout ce qui prend fa route par le corcelet pour

le rendre dans le corps , & par où repaffe tout ce qui re-

tourne du corps au corcelet , <&: à la bouche , comme le

miel & la cire, foit brute, foit parfaite. Le bout du cor-

celet c, c, forme une convexité qui peut fe loger dans la

concavité 00, qui eft à la partie antérieure du corps;

quand la convexité de l'un efl entrée dans la concavité

de l'autre, la partie antérieure du corps eft appliquée con-

tre la partie poftérieure du corcelet , elles ne paroiflent plus

jointes l'une à l'autre par un fimple filet.

La Figure 1 3 montre par-defibus & en grand , le corps

d'une abeille ordinaire. c,c, partie du corcelet. /^ jondion

du corps au coïcckl.f,f/f, ôlq.i^i, i,&.c. bouts des

Tt ij
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arcs qui forment la partie fupérieure des anneaux, & qur

le recourbent lur les côtés , pour venir fe terminer du

côté du ventre, & y recouvrir les bouts des lames écaii-

leulés qui dépendent le ventre.

La Figure i^ reprél'ente une portion du corps de l'a-

beille vue du côté du ventre , & plus en grand que dans

la figure précédente. /^y^ bouts de deux des arcs qui for-

ment la partie lupéricure de deux anneaux, /./.deux des

James écailieuiés du ventre ; elles ont été écartées l'une

de l'autre, afin qu'on pût voir non-feulement leur partie

/,qui eft brune Si écailleufe, &. la feule qui paroiffe dans

ia figure précédente, mais qu'on vît auffi leur partie c,

qui eft blanche, Se qui n'eft que membraneufe, & au

moyen de laquelle chaque lame efl: attachée au-deflbus

de la partie écailleufe de la lame qui la précède.

Planche XXVI T.

Toutes les Figures de cette Planche ont une grandeur

qui furpaffe beaucoup celles qu'ont naturellement les par-

ties qu'elles repréfentent.

Les Figures r Se 2 font celles d'une tête d'abeille ordi-

naire vue en-deffous <Sc de face, figure i ,& vue en-deffous

6c de côté figure 2. ^/,//, les dents. /;, la trompe, j^ figure

2, un œil à rezeau.

La Figure 3 fait voir par-deiïiis une tête d'abeilie , dont
h trompe eft allongée <& portée en-devant. û,û, les an-

tennes, j/^jv^ [es yeux à rezeau. /, la lèvre fupérieure. </, J^

les dents. /, f, les deux pièces qui enfemble forment le

fourreau extérieur, le grand fourreau du dtffus & des.

côtés de la trompe. //, //, bouts des deux pièces (jui com-
pofent le petit étui, celui des côtés, r^ bout de la trompe.

Les Figures .f& 5 reprélcntent toutes deux la trompe

vûepar-deifus, mais de côté, figure 4., & de face, figure 5.
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f^ f, les deux grands demi-ctuis. En g, figure ^, on \oiî

le côté de la trompe qui cft couvert par un des, demi-

fourreaux, h, h, les barbes des demi-étuis intérieurs. iI,J,

les dents.

La Figure 6 montre une trompe coupée tranfverfale-

ment ci'^f,f, à quelque diftance des dents ^/, d. Sur cette

coupe, on voit comment chacun des demi- fourreaux exté-

rieurs/^ vient couvrir un des côtés de la trompe, fans fe

recourber vers le defTous.

La Figure 7 nous préfente une trompe aflojigée, vue

par-deffus, & de laquelle^ont été écartés les demi-étuis

extérieurs 6: les intérieurs, hj bouton par lequel la trompe
efl terminée, l) t, la partie antérieure de la trompe qui

s'étend juiques un peu par-delà _^^ ^^ jufque \ers//; car

c'eft vers //, qu'elle peut être pliée en deux, comme elle

l'eft dans les ligures 1 &, 2. La partie r/>, eft toute couverte

de poils ; celle qui la fuit, l'eft auffi jufque près de g,g.
Mais une ligne droite paroît partager également en deux

portions, les poils qui font depuis r^ jul'queprès deg,g^

L'origine de l'un & de l'autre demi-étui intérieur eft près

de^^'. e^e, ces demi-étuis, /i^/i, efpécesde barbes compo-
fées de trois à quatre articulations. Ces barbcsfont ordinai-

rement perpendiculaires à l'axe de la trompe. Au-defîous

de chaque g, efl une tache brune formée par une partie

qui embraffe la trompe, & la fortifie. //^y/,, lesdeux demi-

étuis extérieurs, &. les plus grands, qui ont une efpécede

côté //^ qui fait laféparation de la partie dcflinée à cou-

vrir le defTus de la trompe, & de celle qui l'eft à couvrir un
des côtés, k^ kj les tiges des demi-fourreaux précédents..

i/, J, les dents.

La Figure 8 fait voir par-defTous une trompe qui eil

redrelTée lans être allongée, une trompe qui eft enve-

loppée dans tous fcs fourreaux, t, la partie antérieure de

Tt ii|
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la trompe. f,fj \qs> demi-étuis extérieurs, h, h, les barbes

des demi-étuis intérieurs. /^^ la bafe de la partie poftérieure

de la trojnpe, qui fe termine par un pivot q, aflémblé avec

les deux petits leviers r, r, au lommetde l'angle qu'ils font

enfemble. c, le trou d'où part le col de la mouche.

La Figure 9 repréfente encore une trompe vue par-

delTous, mais qui eft portée loin en devant, &. qui efl hors

de fou grand fourreau , comme elle le doit être alors. b,\ç.

bouton qui termine la partie antérieure de la trompe, /^la

trompe, h, h, barbes des demi -étuis intérieurs. e,e, ces

demi -étuis, g g, pièces qui çmbrafTent & fortifient la

trompe./"/,/"/^ les deux demi-étuis extérieurs. y^ //,, y
marquent en creux ce qui eft en relief, figure 7. /'^/^^ tiges

des demi -étuis extérieurs. 0,0, filets tendineux par lef-

quels les tiges k, k, font attachées à leurs appuis, p, bafe

de la trompe. ^,bout du pivot par lequel elle fe termine.

r, r, les deux leviers qui portent en avant la trompe , & qui

la retirent en arriére. Datis le premier cas l'angle que font

enfemble ces leviers, &: fur le fommet duquel le pivot porte,

cet angle, dis- je, a fa concavité tournée vers le col 0, ôc

lorfque la trompe eft autant en arriére qu'elle le peut être,

figure 8 , la concavité de cet angle eft tournée vers la tête.

c, le col. m, V, n, parties mufeuleufes qui fervent au jeu de

ia trompe.

La Figure 10 eft celle d'une longue portion de fa

partie antérieure, plus groflie qu'elle ne l'eftdans la figure

précédente. Tout du lojig de fon milieu on voit une raye

tx. De chaque côté de la raye eft une bande liffe, qui eft

fuivie d'une bande cannelée tranfverfalemcnt.

La Figure i i eft celle du bout de la partie antérieure

de la trompe vu pardeftiis, & qui eft plus groflî ici que
dans les figures ])rccédentcs; les poils dont il eft couvert

de ce côté-là, font grands & plus aifés à rcconnoître pour
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cequ'iisfont. Le bouton eft aufTiplusTenfible; fon milieu

eft creux , & femble percé.

La Figure 12 eft celle d'un crâne d'abeille vu par-

deflbus. c, le trou d'où part le col. Zf Zf ^^nt des parties

convexes, & qui s'élèvent fenfiblement au-deiïus de ce

qui les environne, w^ efjjéce de cloifon qui fépare la partie

antérieure de la tête de la poftérieure.c^ cavité dans la-

quelle font logées les parties de la trompe, analogues à la

bouche. Le fond de la cavité t?^ peut être regardé comme
une efpéce de palais.

Planche XXVII L

Toutes les Figures de cette Planche font groffies à la

fouj)e ou au microfcope.

La Figure i fait voir de côté une trompe d'abeille ordi-

naire détachée dedeiïus le crâne,& toutes lès dépendances.

Quelques-unes des parties qui fervent à la porter en avant,

& à la retirer en arriére, s'y trouvent en entier, au lieu

qu'il n'y a qu'une portion de ces mêmes parties de vifible

dans la figure 9 planche 27, le refte étant caclié par les

élévations du crâne, r^ la trompe. Ii, barbe tl'un des demi-

fourreaux intérieurs.yV^ un àc?, demi fourreaux extérieurs.

fj,
bafe de la tromjje. q, fon pivot, r, un des deux leviers

qui forment enfemble un triangle, & qui fervent à porter

la trompe par-delà la tête , & à la ramener vers le col. o, pé-

dicule d'un des demi-fourreaux extérieurs & qui l'attache

au levier r. Les pièces ^ a-, ruj Ibnt des ligaments. ;;;^ partie

des mufcles de la trompe.

La Figure 2 repréfente une portion de la partie anté-

rieure de la trompe, vue décote, & dans le temps où on

l'a obligé de fe gonfler en prefllint la trompe vers fon

origine, t, le defTus de la trompe, d, d, cft le milieu du

delfous qui n'elt point velu, mais qui cft pointillé.
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La Figure 3 efl: encore celle d'une portion antérieure

de la trompe que la preffion a obligée de fe gonfler ;

elle elt vue ici par-defTous. tf, ligne qui la divifb tout

du long en deux parties. Les endroits les plus proches

des bouts qui ibnt ras ici ,
paroîtroient velus , fi la

trompe n'étoit pas gonflée vers t, fi les membranes qui

font diftendues pour fournir au gonflement, étoient

plifTées.

Dans la Figure 4, on a difpofé la trompe comme il

convenoit qu'elle"^ le fût pour mettre en vue la bouche,

écla langue de l'abeille. La trompe a été dépliée &. tirée

vers le col. Au moyen de la violence qu'on lui a faite,

on voit au-deflbus des dents d,d, la langue/, qui efl rele-

vée 6c appliquée contre le palais, o, l'ouverture qui j^eut

être regardée comme celle du fond de la bouche. /S /^

les demi- fourreaux extérieurs, h, h, les bouts des demi-

fourreaux intérieurs.

La Figure 5 repréiénte ja tête d'une mouche qui c(î

d'un genre qui appartient à ia clafTe i\c?> abeilles, mais

d'un genre qui ne fe tient point dans des ruches, & qui,

comme nous le dirons ailleurs, fe conflruit lui-même fon

logement ; en im mot , cette tête efl celle d'une de ces

groffes mouches velues qu'on appelle des bourdons ;

comme leur tête efl plus groffe que celle des abeilles ordi-

naires, elle efl plus propre auffi à fxire voir la langue &
la bouche. Les trompes de ces bourdons font conflruites

comme celles des abeilles, elles n'en différent en aucune

partie effentielle. t, la trompe pliée & couverte de tous

{es étuis. J, d, les dents qui ont Ats cannelures, que les dents

des abeilles n'ont pas.

La Figure 6 montre par-deffous la trompe du bour-

don velu, couverte de toutes fes enveloppes. /^^ fon pivot.

kjk, les tiges des demi-étuis extérieurs. gf;gf, ces demi étuis,

ce qui



DES Insectes. K/. Mem. 337
ce qui paroît blancbtatre entr'cux , efl la iiompe même
qu'ils ne couvrent point.

La^ Figure 7 eftdcdince à faire voir la langue du bour-

don velu, relevée, & l'entrée de l'œlbphagc qui efl dans le

fond de la bouclie. a , portion du devant de la tête, l, la

langue relevée contre le palais , & qui a une de ces figures

Jbizarres qu'elle prend de temps en temps, o , fond de la

boucbe ou entrée de l'œfophage. e, efpéce de canal, dans

lequel Te rend lefuc mielleux que la langue pouffe enfuite

vers rœfophage. f h, f h, demi -étuis, fous lefquels la

trompe eft cacbée.

La Figure 8 repréfente une portion de tcte, dontj' &<y,

font les yeux à rezeau. La \xo\Vl\iQ f,f, quoique dans fes

fourreaux, a été tirée en avant autant qu'elle le pouvoit

être. La langue l, eft logée dans la cavité de la trompe,

qui peut être prife pour le commencement de la boucbe.

La Figure 9 ne difïére de la figure 8, qu'en ce que la

langue /, efl relevée en partie au-deffus de la cavité deflinée

à la recevoir.

La Figure i o montre la langue du bourdon par-dtffous

& relevée contre le palais , mais fous une autre forme que

celle qu'elle a dans les figures 7, 8 & 9. 0, l'ouverture de

l'cefbj^hage.

La Figure i i fait voir par-deffus une langue l, de bour-

don , qui a affés la forme de langue , & qui efl allongée par-

delà la lèvre fupérieure.

La Figure i 2 repréfente une tête d'abeille qui fut agir

fa trompe pour enlever la liqueur miellée dont laiijrfuce

de quelque corps efl enduite, & pour conduire cette

liqueur à la boucbe. /^ étuis extérieurs qui couvrent alors

ledeffus d'une grande partie de la trompe. Ii,]i , bouppcs

par lefquellcs finiffcnt les étuis intérieurs, tb, la trempe

allongée bien par-delà les bouts des ctius iiuérieurs. m, la

Tume V. .Vu
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lurface enduite de liqueur mielice. Le delius de la partie

allongée de la trompe, a été rendu convexe, & eii: ac-

tuelicmcnt appliqué Ibr la liqueur miellée. Ce qu'on doit

fur-tout remarquer, c'ell que le bout l>, de la trompe efl

élevé au-dcfîus de la iurface de cette liqueur. Si que par

confécjuent la liqueur n'ell pas afpirée par ce bout. •

La Figure i 3 fait voir une trompe d'abeilie contournée

dans un lens contraire à celui où elle l'eft dans la ligure

précédente. Le côté qui ell convexe dans celte dernière,

efl concave dans la figure 1 3 ; mais aulii la trompe de la

iîgure I 3 , s'eft éloignée du ])lan 7tJ, fur lequel la liqueur

miellée efl étendue. La trompe après s'être chargée de

cette liqueur , comme elle s'en charge dans la hgure 1 2

,

rend concave, Hgure 1 3, le côté qui étoit convexe dans la

figure 12, pour faire aller vers /i, h, Ibus les étuis, la li-

fjueur qui efl; en t.
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